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tre envoyé spécial 

reçoit un laissez-passer 
pour Fiume du poète 

colonel d'Annunzio. 
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Maintiens vivante 
en toi la faculté de 
l'effort, en mi faisant 
faire chaque jour un 
peu d'exercice désin-
téresse'. 

WILLIAM JAMES. 
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CE QU'ON VOIT A L'ABANDON SUR LES QUAIS DE MARSEILLE ET DE DUNKERQUE 

OHÉH 

QUELQUES-UNES DES CAISSES CONTENANT DES AVIONS DÉMONTÉS DESTINÉS AU JAPON ET-QUI ATTENDENT DEPUIS PLUS DE DIX MOIS SUR LES QUAIS DE MARSEILLE 

BALLOTS DE LAINE ÉVENTRÉS SUR LES QUAIS DE DUNKERQUE DES ENFANTS S'AMUSÈNT A ARRACHER DES PAQUETS DE LAINE 

rmr wnriK 

TROIS ASPECTS DES QUAIS DE DUNKERQUE, OU 28.000 BALLES DE LAINE POURRISSENT, TANDIS QUE BEAUCOUP DUSINES DE TISSAGE CHOMENT 
Si^r~a"t"il jamais une solution à la crise des transports ?... En attendant des jours meilleurs, on enre- grave, vingt-huit mille balles de laine en psrdition sur les quais de Dunkerque. Destinée aux usines <îe 

à J'armée du Japon, et qui, depuis l'armistice, attendent qu'on statue sur leur sort. Voici, fait plus 
tb& \qUoti<liennement des cas effarants d'abandon et de gaspillage. Voici, à Marseille, des avions d2S- Roubaix et Tourcoing, qui chôment, faute de matière première, cette laine vaut environ vingt-cinq francs 

le kilogramme. Hors de ses enveloppes crevées elle pourrit, quand elle n'est pas volée par les maraudeurs. 



FiUME SOUS LE DICTATORAT 
EXCELSIOI 

LE BLOCUS EN DENTELLE 
»_»-<=— 

Gabriele d'Annunzio fait parvenir à l'envoyé spécial 
a" " Excelsior'}, qui se trouve à cinq kilomètres 

de la cité irrédente, un " laissez -passer ■ \ Les 
carabiniers interdiront-ils au voyageur de 

traverser la ligne d'armistice? 

Jusqu'à présent, au reste, lesdits carabiniers n'ont arrête 
que dix innocentes familles qui voulaient rentrer 

chez elles et quatre jou i stes 

LES DELEGUES ALLEMANDS ONT LOUÉ A PARIS 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

MATTUGLIE, à 5 kilomètres de Fiume 
19 septembre. — Une estafette du roi de 
Fiume vient, d'arriver. D'Annunzio nous en-
voie nos lettres d'introduction. Ges précieux 
parchemins témoignent, que d'Annunzio 
quitta Venise sans bagages. Quiconque a 
reçu jamais des mots de d'Annunzio sait 
que le papier du poète est de choix, et tim-
bré de légendes hardies ou de euls-de-lamno 
évocateurs. Or, la feuille qui va nous aider 
à franchir le « no man's land » est une sim-
ple page de bloc-notes. Go talisman nous 
prouve deux choses. Premièrement : que 
d'Annunzio n'est pas un roi bureaucrate, 
car il écrit ses laissez-passer lui-même. 
Deuxièmement : qu'il n'est pas énervé. Son 
écriture de proconsul ressemble comme une. 
Rœur à celle.de toute sa carrière. 

Le blocus en dentelle 
Nous vous avons souhaité bonne nuit, 

hier, assis, à 5 kilomètres de Fiume, sur 
notre talus do Mattuglie, face aux lignes 
fortifiées. Il y eut des scènes fort touchan-
tes, à cette frontière. Nous n'étions pas les 
seuls Moïses à contempler la ville défendue. 
Des familles maudites, en mal dè rejoindre 
leurs foyers, ont fait connaissance avec les 
rages dos voyages. Ces familles, en vacances, 
se proclament innocentes des événements. 
Elles disent : 

— Nous sommes parties nous promener. 
Notre congé prend lin. Nous n'avons plus 
d'argent. Nous voulons rentrer dans nos 
maisons: 

■— Non! répondent du bicorne les cara-
biniers. 

Les familles reprennent : 
•— Nos enfants nous attendent. 
— Non! réitèrent les carabiniers. 
Et les carabiniers, se tournant vers nous: 
— Voyez, disent-ils, nous bouclons, les 

Fiumains. Comment pourrions-nous vous 
ouvrir la voie ? Vous n'avez pas d'enfants, 
vous, à Fiume!... 

Ce qui sépare d'Annunzio du reste de 
l'Italie, ce n'est qu'une barrière de carabi-
niers,, autrement dit : de gendarmes. 

L'armée, la' population sont pour d'An-
nunzio. C'est pourquoi, sans passeports 
nous sommes arrivés jusque-là. 

— Où allez-vous ? nous demandaient, sur 
la route de Trieste à Fiume, les postes de. 
soldats. 

— A Fiume. 
Les soldats appelaient l'officier. 
—■ Vous allez à Fiume, messieurs ? inter-

rogeait l'officier. 
— A Fiume. 
— Quoi faire? 
— Voir d'Annunzio. 
— ,1c n'ai pas le droit de vous laisser 

continuer, messieurs. 
— Ah ! bah ! 
— Mais je puis tourner la tête. Vous ayez 

bien de la chance ! Portez-lui le bonjour 
de ma part. » 

•C'est le ton. 
Le gouvernement n'avait plus qu'à mo-

biliser la gendarmerie. Tout ce qu'il y avait 
de carabiniers, à deux cents kilomètres de 
rayon, fut rassemblé. Et le long de la ligne 
d'armistice, à perte de vue, coude à coude, 
ils barrent. 

Que barrent-ils ? Vô'là la question. Ils nr 
!e savent pas. Leurs i .efs ne le savent pas 
A. Nitti ne le sait pas. Personne ne le sait 
Ils ne barrent rien, mais ils barrent quan<. 
mt me. 

Jusque aujourd'hui, cette nuée de cara-
biniers n'a arrêté que dix innocentes fa-
milles et quatre journalistes. Nos confrères 
italiens du Corriere délia Sera et du Secoli 
sont en train de moisir dans une villa, à 
Abazzia. Avec nous, Français, on a été chic 
on nous a laissés en plein air. 

D'Annunzio, ses troupes, ses sujets ne 
meurent ni ne mourront de faim. Les ma-
gasins de ravitaillement français et an-

APRES LE SURSIS D'EXÉCUTION 

LA COMMISSION OE REVISION 
Il EXAMINÉ HIEII MATIN 

LE CAS DE PIERRE LEN01H 
Elle doit se réunir de nouveau II posa hier la nr 'v 

ce matin, et transmettre aussitôt du monument com '1ÊrS ^erre 
après son avis motivé au ministre l'honneur des troun en. 

de lajustice. délivrèrent SaintlVIihieL ^ 

» Mardi 23 septembre 1919 , 

LE \0YAGE MSïïOTirjL 

t PKÉTSII-BE 
Ï&ÎM u fuirait 

ES" 

Li^S IMMEUBLES OU ILS OCCUPERONT DES APPARTEMENio 
Les commissions allemandes chargées d'étudier l'exécution et l'application des clauses du 
traité de Versailles comportent un personnel qui ne pourra trouver place entièrement à 
l'ambassade de la rue de Lille. Des appartements ont été loués, pour loger les services 
du baron von Lersner, dans trois immeubles que voici — de droite à gauche : 50, avenue 

de La Bourdonnais; 4, avenue Octave-Gréard; 14, avenue Charles-Floquet. 

L'ARTICLE 61 DE LA CONSTITUTION ALLEMANDE A VÉCU 

„a décision de M. Nail intervien-
dra sans doute aujourd'hui. 

Hier matin, au ministère do la Justice, 
sous la présidence de M. Seligman, conseil-
ler à la Cour de cassation, première réu-
nion de la commission de revision chargée 
par le gardo des Sceaux d'examiner le cas 
de Pierre Lenoir. 

Commencée à 9 h. 1/2, la séance s'e.st ter-
minée à midi. MM. Lescouvé, procureur de 
la République; Leroux et Boulloche avaient, 
la veille, préparé le travail en dépouillant 

.le volumineux dossier de l'affaire pour en 
extraire les pièces qui doivent être étudiées 
de nouveau. 

Rappelons qu'antérieurement a l'arrêt d<-: 
la Cour de justice sur l'affaire Caitlaux 
cette même commission avait déjà eu à se 
prononcer sur une demande en revision de 

Il a inauguré un monument
 a

„ 
morts du bois d'Ailly. 

sSrï^^^^septembre. -
 Le pr

. 
de la République CM 

nuit dans son train soéciâl anr^ 
a Lon_gwy, est arriVé ici P™*™Mk 
10 h. 40. 

La vie, 

a Passé K 
OÎ< sa vi5 

vQ matin, 

qui n'a la vie française 
■cesse, même pendant 
mande, à repris avec une intenté n, 
depuis le 13 seotemhrp 10f« tlL.l°}^k 

UN CARABINIER ITALIEN ■ 

glais, craquaient sous les vivres. II.y a de 
quoi nourrir trente jours toute l'arche de 
Noé de d'Annunzio. D'ici là, le déluge aura 
cessé... . . 

Et si d'Annunzio devait tenir deux mois 
et plus, l'armée, la vraie armée, irait, niai-
gré les gendarmes, lui porter du pain. 

L'estafette de d'Annunzio 
Nous étions sur notre talus quand, et 

matin, nous vîmes, sur la route de Fiume, 
s'élever de la poussière. Un beau cavalier 
donnait des éperons. Son cheval, d'un noir 
de cérémqnie, à splendides foulées l'ame-
nait vers les avant-postes. Il les atteignit. 
Le cavalier, du haut de sa selle, regarda 
l'horizon, fouilla ses fontes, en retira un 
pli, appela un homme d'armes : c'était, le 
messager du roi-doge de Fiume. Il appor-
tait nos lettres de noblesse d'italianité 
D'Annunzio nous ouvrait les portes do son 
iief. 

Le carabinier, qui, lui, n'était, en somme, 
qu'une espèce de.pauvre garde champêtre à 
pied, subit le fier prestige de l'homme aux 
étriers. Il .prit l'enveloppe. Nous nous avan-
çâmes. Sur cette enveloppe, nos noms, en 
encre bleue, paradaient dans la magnifique 
écriture qui les avait tracés. Le cachet 
sauta. Le manuscrit disait : « Laissez 
passer. Je les attends. » 

Tous les carabiniers se réunirent. 
— Non! firent-ils du bicorne. Non! non! 
Mais quand le roi a dit oui!... 

Albert LONDRES. 

, septembre 1918, jour do , , e 

'hvrance de SamWHihiel. Partout Vn* 
construit ou l'on répare, et aux 2 500 hl^ 

quitté la viliL 

-J Ceu* 
tants qui tfont jamai 
venus se joindre plus de la moitié da SOnt 

qui avaient dû en 
Le quartier, le plus éprouv é est, bien 

- jarc, que nous avons*M 
tenir constamment sous notre canon c?1 

devant les ruines de la gare aue 

tendu, < 
it sous notre 

à 10 h. ^>ÏSiïn"^SdStfel?Ue S' 
Le président do la République cet ,y„-

sur R quai de la gare par M ThW 
pute, maire de Saint-Mihiel ■ le 
commandant le 6e corps, le général 

•ery, dé* 
général 

cain W. Harts, chef d'étaUmajor du 
rai commandant, les "troup^lméricaS" 
le général de division Génin, le génér!H; 

brigade Goydet, MM. Orosdidier et Deinn. 

Le temps, toujours nuageux, natfl 
?IldaiU rvllTK! nr-rmi^n M. ; „.. T *. 

giment 
pendant plus propice qu'luel^ Lo"p,n' * 

qui moule 
accompagné de 

LE BARON VON LERSNER EN A SIGNE, HIER, L'ANNULATION 
Notre photographie montre le chef de la délégation allemande venant signer, hier, à Tria-
non-Palace, à. Versailles, l'acte diplomatique par lequel le gouvernement de Weimar s'en-
gage à annuler l'article 61 de sa Constitution prévoyant la possibilité du rattachement 

de l'Autriche à l'Allemagne. 

LE CONSEIL SUPRÊME ÉCONOMIQUE INTERALLIE 

LA CONVOCATION DE LA CHAMBRE RETARDÉE 
ROME, 22 septembre. — Par décret signé, 

aujourd'hui, la convocation de la Chambre 
des députés a été renvoyée au 27 septembre, 
au lieu du 25 septembre. 

Par suite du désir manifesté par le roi, 
le président du conseil a convoqué au 
palais royal les présidents de la Chambre 
des députés «t du Sénat et les hommes qui 
ont' eu la direction du gouvernement ou 
qui représentent les partis politiques du 
Parlement, ainei que les" chefs de l'armée 
et de la marine, pour conférer avec eux 
sur la situation. 

On attend des déclarations 
de M. Tittoni 

ROME, 22 septembre. — M. Tittoni, rentré 
(hier à Rome, a eu, ce matin, un long entre-
tien avec M. Nitti. 

Le Giornale cl'ltalia dit que M. Tittoni a 
soumis au-président du Conseil les déclara-
tions qu'il se propose de faire mercredi à 
la Chambre, sauf pour les modifications 
que rendrait nécessaires la réception, dans 
l'entre-temps, d'une réponse do Washing-
ton. 

Les déclarations que doit faire, demain. 
!M. Tittoni à la commission d'examen du 
traité avec l'Au tri elle sont également atien-
dues avec une vive anxiété. Le Giornah 
dltalia dit que cet examen a soulevé de 
graves doutes sur la possibilité de propo-
ser à la 'Chambre la ratification du traité. 

Les mesures du gouvernement 
ROME, 22 septembre. — Le gouverne-

ment a décidé de relever de ses fonctions 
le général cli Robilant, commandant de la 
8e armée, qui occupe la ligne d'armistice 
Il sera remplacé temporairement par le gé-
néral Badoglio. Il semblerait ainsi qu'on 
veuille faire supporter au général di Ro-
bilant la responsabilité de n'avoir pas 
prévu et empêché l'équipée de d'Annunzio 

Le général Garibaldi part pour' Par! 
ROME, 22 septembre. — Le Messafigev 

annonce le départ du général Garibald 
pour Paris. 

Le député Chiesa à Fiume 
ROME, 22 septembre. — Des télégramme, 

envoyés aux journaux disent que le député 
italien Chiesa est arrivé à Fiume, ain.-
que deux compagnies du 128" d'infanteri' 

Le sous-préfet do Sussak est venu de 
mander au conseil national de Fiume 1 
protection des sujets croates habitant It 
faubourg. 

La mission de l'amiral Cagni 

ROME, 22 septembre. —Les journaux di-
sent que l'amiral Cagni est allé e'onfére 
avec M. Tittoni et le général Garibaldi. 

Il a eu un entretien d'une heure avec 
M. Nitti. 

Le Tempo annonce que l'amiral Cagni 
part de Rome ce so'ir pour accomplir sa 
mission. M. Tiltoni rentrera à Rome, de-
main. 

Tous les journaux considèrent l'accepta-
tion de l'amiral Cagni comme un excellent 
augure. 

Une bombe 
ROME, 20 septembre. {Retardée en trans-

mission.) — On mande de Trieste au 
Tempo : 

Un groupe de jeunes gens yougo-slaves a 
lancé une bombe dans la rue centrale de 
Fiume. 

Un passant a été tué et plusieurs griève-
ment blessés. 

LA SEANCE INAUGURALE DTJ ao SEPTEMBRE, A BRUXELLES 
Notre photographie représente le ministre de la Reconstitution industrielle, M. Loucheur, 
arrivant au Palais des Académies, ann de prend» part aux déliterations du Conseil su-
prême économique. Il est vu, ici, causant avec M. jaspard, ministre des Affaires écono-

miques de Belgique, lequel est à sa gauche. 

M. SELIGMAN 

Président de la commission de revision 

l'affaire Pierre Lenoir et qu'elle l'avait re-
jetée, j 

■ Après la séance d'iiier matin, au cours de 
laquelle les membres de la commission ont 
échangé leurs vues personnelles, il n'a pas 
été fait de communiqué à la presse et il ne 
nous a pas été possible d'obtenir des ma-
gistrats qui venaient de délibérer la moin-
dre indiscrétion. 

Nous pouvons néanmoins annoncer 
qu'une seconde réunion aura lieu ce matin, 
à l'issue de laquelle les membres de la com-
mission seront en mesure de faire parve-
nir leur avis au garde des Sceaux, M. Nail, 
et que celui-ci prendra une décision d'ans 
la journée. 

Voici exactement quelle sera la procé-
dure suivie : 

Si la- comm'iss,ion déclare qu'il y a lieu 
à revision, la Cour de cassation sera saisie, 
et de sa décision peut dépendre la revision 
du procès. 

Si la commission de.revision décide qu'il 
n'y a pas de fait nouveau permettant de 
saisir la Cour de cassation, il appartiendra 
dors au gouvernement, c'est-à-dire à la 
justice militaire, de saisir des révélations 
de Lenoir le procureur général près la 
Haute Cour de justice, M. Th. Leseouvé, qui 
pourra transmettre des réquisitions au pré-
sident de la Haute Cour en vue de 'faire en-
tendre Lenoir par commission rogatoire, de 
procéder à sa confrontation avec M. Cail-
laux et à tous actes jugés utiles. 

Les pièces, dans ce cas, seraient versées 
au dossier Caillaux. Mais il reste bien en-
tendu que dans aucun cas la Haute Cour 

| n'aura à se prononcer sur le fond de l'af-
faire Lenoir. 

En attendant que le garde des Sceaux ail 
statué sur le sort de son client, M" de Mo-
lènes continue à affirmer que l'affaire Cail-
laux est étroitement liée à l'affaire Lenoir, 
ou vice versa. 

— Juridiquement, déclare-t-il, l'indivi-
sibilité des deux affaires ne peut nas ne pas 
être établie. Les enquêtes que nSus avons 
demandées révéleront sur les relations de 
Caillaux avec Alphonse Lenoir des choses 
infiniment importantes, et que l'on ne peut, 
en supprimant Pierre Lenoir, se refuser à 
connaître. 

» D'autre part, la commission de revi-
sion ne peut, à mon sens, se prononcer, 
sans avoir demandé l'avis de MM. Antonin 
Dubost. président de la Haute Cour de jus-
tice, et Pérès, président de la commission 
d'instruction. » 

Ajoutons, enfin, que, d'après l'émincnt 
avocat, Pierre Lenoir se trouve très affaibli 

L'ÉQUIPAGE DU "GOLIATH" A ÉTÉ REÇU, HIER, A L'AÉRO CLUB DE FRANCE 

COM) SAVON du CONGO 
BLA NCHE UR «„ TEINT 

VICTOR YAISSIEB 

d'infanterie rend les honnenVa 
Quelqu.es habitants seulement ont m w 
mr aux abords de la gare. Ils acclament t 
président de la République, 
en voiture automobile, 
M. Thiéry. 

Mme Raymond Poincaré, arrivée ce ma 
tin à Saint-Mihiel, a assisté, à 9 heures à 
un service célébré à l'église do Kafnf 
Mihie'l à la mémoire des soldats mortsn'ôiiï 
la patrie. 

Le cortège présidentiel traverse le pont 
de bois jeté sur la Meuse, et arrive dans 
la ville. 

Place des Halles, où, derrière la haie 
que iorment le 150e et le 15-V d'infanterie 
s est massée la population, le président de 
la République descend do voiture, salué 
par une ovation prolongée. 

La pose de la première pierre 
du monument commémoratif 

Le président de la République serre la 
main aux élus, aux officiers fonctionnaires 
que lui présente le maire. Mme Poincaré 
vient se placer aux côtés du président de 
la République, qui procède à la pose de la 
première pierre du monument qui sera 
élevé place çlej Halles. Sur cette pierre 
sont gravés les mots : « Hommase de re-
connaissance aux armées américaines et 
françaises. » 

Le maire déclare que ce monument coift-
membre les armées américaines et françai-
ses qui, le 13 septembre 11>1S, délivrèrent 
Sâint-'Mihiel; Il exprime la reconnaissance 
de ses concitoyens pour le président Wiji 
son et le général Churcbil, comme pour 
les. chefs et soldats de l'armée française. Il 
termine par les cris de « "Vive l'Amérique! 
Vive la France ! Vivent les deux républi-
ques sûeurs ! » Ces cris sont répétés ayee 
enthousiasme par les milliers de Meusiens 
présents. 

Le discours 
du président de la République 

Le président de la République prononce 
alors un discours retraçant les phases de 
l'occupation allemande à Saint-Mihiel ; 
puis, rappelant les conditions d'héroïsme 
fraternel dans lesquelles les troupes fran-
çaises délivrèrent la ville en septembre 
1918, et l'entrée côte à côte dans Saint-
Mihie-l du général Pétain et du gênerai 
Pershing : 

— Votre maire, dit-il. M. le docteur 
Thiéry, qui avait, pendant toute la suerre, 
servi aux premières lignes comme médecin-
major, accourait au milieu de vous. Je ve-
nais, à mon tour, de Paris, dès le lendemain, 
et j'avais, en même temps que ni joie » 
vous retrouver, la tristesse de voir pu-
sieurs de vos quartiers en ruines etM«£ 
part des' communes des environs delra'113 

par les bombardements ou les ineeiiw»; 
J'aî visité alors les malheureux vilia^ 
des Côtes et de la Woëvre, et les rft*> 
d'Apremont, et ceux de YigneuIW \ 
ceux de Thiaucourf, où les projectiles^ 
lemands faisaient rage et d'où la pop' 
tion avait dû être évacuée dans ]>\.m° 
née. Mais quelle que fût la désolation " 
ce vaste champ de bataille, c et ait _" 
bien douce émotion de voir tant de ord. 
gens, s'i heureux de recevoir enfin les » 
dats français et d'admirer, en nw" 
temps, ces belles troupes américaine»Ul 

les Allemands leur avaient parlé avei 
si insolent et si aveugle dédain. 

Messieurs, d^J" Je vous remerc 
monument qui consa-

oti* songe a élever un _ 
crera. tout à la fois, le souvenir de ^ 
délivrance et celui de la fraternité fran^ 
américaine. Si légères qu'aient été, u 
merci ! dans l'opération du 12 sept^ 

pertes subies 
ses soldats 

armée, 
dans 1 1918. 

Etats-I 
plaines meus.. 
France, et ce n'est pas en Lorraine qu 
aura jamais des ingrats. » 

par 
t verse, 

sang pourj 

Au bois d'Ailly 
cette 

On applaudit avec enthousiasme, et' 
cérémonie d'inauguration terminée, leitj. 

la République se rend en » aident de 
mobile au cimetière ae 
.m reposent huit cents combattants 
ur la côte Sainte-Marie, à tihauvonipuj. 

■t sur la rive droite de la Me-use. 
auquel assistent^ 

rend aû'J 

.près un déjeuner 
irésentants de la 
méricaino. M. 
'Ailly, où il inaugure un 

aux combattants du 
fait l'historique des 

Meuse et ae Wjj. 
Poincaré se rend au,^ 
usmre un monument . 

. Thiéry fait l'historique des 
ivrés dans la région, puis le pre» » e„ 
once une allocution très em°UN'uj déd-
ommage à la mémoire de ceu. 1 aVOir 
lent là leur dernier sommeil après w 
auvé la France et libero le „ei 
nain ». • j.evorT' 1 

Et, ayant accompli ff;,"^-,,T pouf,i 
-résident remonte eu ifotomoWlJu 
rendre à Sampigny, ou 1 
Mme Poincaré. sa maison 
quelle, pendan 
l'artillerie allemande. „-,„„x Le président a quitté Sampi

0
n> 

va visifer. 

t quatre ans, s'est 

PHOTOGRAPHIE PRISE, A L'ISSUE DE LA RECEPTION, DANS LE GRAND SALON DU CLUB 
Au second rang, de gauche à droite : MM. Fischer; Tousse, mécanicien; Léon Coupet, mécankie.T; Mulot, mécanicien; le princ= *>.o ar 1 Bonaparte- le capitaine Fonck- le colonel 
Sacconay; le lieutenant Boussod, observateur. — Au premier rang : de gauche à droite : MM. le sous-lieutenant Couoet, pilote; Henry Farman; le lieutenant Bossout'ro't pilote-

le gênerai Duval, directeur de l'Aéronautique; Soreau, vice-président de l'Aéro Club; le capitaine Bizard, chef de route; le lieutenant Guillemot raJiotBégraphiste ' 

Il Si fl ffB Correspcndanesg 

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dact^^^^a'-
Pr* iration aux Brevets et aux 
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SORTIR»™ CAFE 

AME ALTERCATION 
ENTRE DÉPUTÉ 
£T NEGOCIANT 

p
,
f
 question de ferro-cérium 

°'ul et de chantage. . 

- „ -sint-Germ-in, non lûn de la 
3o«5evaIHrs députes, se trouve le cale 

rl,arupre Vers 5 heures, hier apres-J^
P
rtt sortir ^n groupe de trois 

,idi, on„ dont l'un 3 cria : « Au voleur ! 

EXCELSIOR 

; S'araassa, et accompagna le 
>f, :, un député vient do me pren 

I* f°™?i sVdirîgTait vers îe commissa-
*fruede Bourgog-e, ou deux per-mis! dc Lièrent, la troisième ayant su-
*DC3„? disparu. . . 
hiieffiept U1, Hc]jondin, commissaire, les 
Devanf .locuteurs déclinèrent leur îden-

M Aristide- Prat, député de 
B* C„ et M Gilbert, directeur du Comp-
vc »?Mafde ferro-cérium, 42, boulevard 
.0ir centrai ui, n 
i||pomment W: Gilbert exposa les 

!aits : niité de représentant d'un trust 
E11 q , rie ferro-cérium, il avait importé 

m*?^ Quantités de c produit (deax 
■le ?r0sS rlP marchandises). Ces marohan-
^Sient à être dédouanées, a la suite 
r:i3e5^ ire écrite au ministre des Finances 
^ prat au début d'août, lettre disant 

marchandises étaient d'origine sus-
que ce5 

'>;pfiC
'f dors que M. Gilbert fit la con-

CeÀl de Al Stem, qui se fit fort d'obte-
nalssa

nP lettre de rétractation de M. Prat, 
Sv,} une certaine somme. «ftS avant été écrite par le député: 

^Set-Oise, M. Gilbert aurait donné 
Siéra deux mille francs sur la somme 

î0$V§teçn cai'da l'un des billets et remit 
rie à M. Prat. 
' n c.p5t sous le coup de' l'indignation 

M Gilbert, en voyant sortir le députe 
îîec'sou argent, aurait crié : « Au vo-
leur-! » 

Fnsuite M. Prat fit sa déposition. Nous 
,vnns pu'joindre le. député de Seme-et-
Oise dans la soirée, et voici ce qu'il nous 
déclara : , . 

DECLARATIONS DE \L ARISTIDE PRAT 
_ Il v a un mois environ, dans les cou-

loirs de la Chambre, je fis la connaissance 
d'un M. Stem, qui me signala un article 

! —' '— p< HEURES r^nnMirnr ¥ in inr mi HEURES 

T% DU 11KkN r Kh H h 1 lier1 H DU 

1>J MATIN &^JLl\l™I JJJJAI^ IlLiUilLs %J! MATIN 

U C£B£MC»K BE ÏIBSAHUS 

L'EMPIRE ALLEMAND 
NE POURRA JAMAIS 
ANNEXER L10TRICHE 

Le baron von Lersner, au nom du 
gouvernement allemand, a si-
gné, hier, l'acte annulant l'ar-

ticle 61 delà Constitution. 

Le baron von Lersner, délégué allemand, 
muni des pouvoirs nécessaires, a signé 
hier après-midi, à 4 heures, à Versailles, 
au Trianon-Palace, l'acte diplomatique par 
lequel l'Allemagne,, à la demande de l'En-
tente, déclare nul le paragraphe 2 de 
l'article 61 de la Constitution, où était en-
visagée l'éventualité du rattachement de 
l'Autriche à l'empire allemand. 

M. Jules Cambon est arrivé en automo-
bile à 4 heures précises à Trianon-Palace, 
suivi presque aussitôt de M. Polk, repré-
sentant des Etats-Unis ; Sir Eyre Crewe, 
représentant de l'Angleterre ; M. Scialoja, 
représentant de l'Italie, et M. Matsui, re-
présentant du Japon. 

Le baron von Lersner est introduit à 
4 li. 15 par le colonel Henry, et il est o"o-
cédé immédiatement à la signature du pro-
tocole annexé à la lettre adressée par les 
puissances alliées et associées au gouver-
nement allemand, le 11 septembre 1919. 

La cérémonie, qui a eu lieu sans aucune 
solennité et sans publicité, n'a duré que 
quelques minutes. 

AU CONSEIL SUPRÊME 
Le Conseil suprême des Alliés s'est réuni, 

hier matin, de il heures à 12 h. 30, au mi-
nistère des Affaires étrangères. Il a décidé 
le rapatriement dès Loupes tchéco-slova-
ques qui, au nombre d'une cinquantaine de 
un'lli! hommes environ, se trouvent encore 
en Sibérie. Le Conseil a examiné les mesu-
res à prendre en vue de ce rapatriement, 
spécialement en ce qui concerne le ton-
nage, qui sera assuré par les gouverne-
ments des Etats-Unis, de la Grande-Breta-
gne et de la France. 

Le Conseil a fixé ensuite un taux uni-
forme pour les allocations que recevront 
les officiers des missions interalliées eu 
Allemagne. 

Enfin, le Conseil a approuvé le rapport 
de la commission spéciale des affaires de 
Teschen qui fixe l'exécution du plébiscite 
dans cette région dans un délai de trois 
mois. 

LE PLAN D'ORGANISATION 
DES TRANSPORTS 

DES DENRÉES ALIMENTAIRES 

EN VUE DES ÉLECTIONS 

LES RADICAUX-SOCIALISTES 
DEMANDENT LA PRIORITÉ 

L 
Après un débat assez animé, le 

congrès s'est rallié à la propo-
sition de la commission 

de tactique. 

Au début de la séance de l'après-midi, 
M. Puocb, député, a traité longuement les 
questions économiques, et démontré qu'il 
ne fallait pas se montrer trop pessimistes, 
car la France ne manque ni de ressources 
ni d'hommes pour les mettre en valeur. 

Rapporteur de la commission de tactique 
électorale, M. Dominique a renouvelé ses 
déclarations et affirmé que le parti radi-
cal-socialiste deviendrait le grand parti 
populaire ; mais la coalition ne peut dé-
passer l'Alliance démocratique. 

■ M. Pottevin, député, compare le pro-
gramme d'enseignement exposé au Congrès 

| confédéral de Lyon par M. Zoretti, profes-
| seur à l'Université de Caen, avec le pro-
gramme du parti radical, et en arrive à 
cette déduction qu'il faut collaborer avec la 
C.G.T. 

•En ce qui concerne l'ordre des élections, 
M. Pottevin ne partage pas l'avis, de M. 
Franklin-Bouillon; il conclut, lui, à la prio-
rité des élections législatives. 

Pour M. Ferdinand' Buisson, tous les sys-
tèmes électoraux sont bons, à la condition 
que le parti reste fidèle à ses traditions. U 
ne veut que combattre les politiciens so-
cialistes, mais se rapprocher du peuple et 
donner aux enfants l'égalité devant l'ins-
truction. 

A la .presque unanimité, le Congrès se 
rallie à la proposition acceptée la veille par 
la commission de tactique donnant priorité 
aux élections muniei^les. 

Par acclamation, on adopte une motion 
tendant à ce que, sur chaque liste, figurent 
un ou plusieurs anciens combattants de 'a 
grande guerre. 

Des convois de vivres 
arrivent à Fia me 

LE MOUVEMENT SOCIAL 

i 

M. PRAT 
députe de Seine-et-Oise 

publié contre M. Gilbert, du Comptoir du 
ferro-cérium, et dai.s lequel cette maison 
était accusée de vendre des produits alle-
mands : -

» — Vous comprenez, ajouta M. Stern, 
combien,il est désagréable pour moi, re-
présentant d'une maison française, d'être 
concurrencé par une maison allemande. 
Vous devriez bien prévenir qui de droit. » 

« — Tout ce que je puis faire, lui répon-
dis-je, c'est de signaler le fait à M. Klotz, 
ministre des Finances, afin qu'il soit pro-
cédé à une enquête et pris les mesures que 
emporteront les résultats de cette 'en-
quête. 

"M effectivement, je prévins M. Klotz. 
"les choses en étaient là. lorsque, il y 

j1 quatre jours, je reçus la visite de M. Giï-
H qui venait protester contre les alié-
nons de M. Stern. 
•—Vous avez été induit en erreur, m'af-

"te-t-il. La maison que je représente 
J^ipas allemande, comme on vous l'a dit, 
"Bis américaine. 
I? ~ Donnez-moi des preuves, répon-

„.,",,— Je vous en donnerai. Venez demain 
11 Comptoir du ferro-cérium à 10 h. 1/2. 
" Je me rendis à cette invitation. Or, à ma 

m surpr' 
temps moi 

vis-
aux 

irriver en même 
mreaux du Ferf.o-

«lum? M. Stern. Enfin, j'entrai, et M. Gil 
** mfi fournit des explications à" 

feu propres à établir ma conviction. Sues, _ 

e
"En sortant "du bureau de M. Gilbert, 

r„v„, p .^ern me demandait quand il me 
' "ai

P
1' le lui répondis : 

Cormr avant lundi, à mon retour de 
«■Ain -'G vais voir ma famille. 

*uNo'rt ■ ui' a mon arrivée à la gare 
d(1 (j a 2 heures, comme je descendais 
moi. n' -,e vis Stern venir au-devant de 

MV°Us savez> me dit-il aussitôt, Gilbert 
^j^spreuves sérieuses comme quoi sa 
'Hé trrmi

n ?Sl Pas américaine. Nous avons 
le If^jî^3 tous les deux. Gilbert invoque 

«nage de l'ambassade américaine. Otllp» ' 
suite l»e s fIUP no"s >r allions tout de 

» j\, mme cela nous serons fixés.' H nm°nfntis- A l'ambassade des Etats-
3ttachps V Umps mis cn présence de deux 
effë( J' MM- Snow et Buttler, oui. en 
r^icain°I't'"I'nnt Sarants de la nationalité 
(

0lriPtoir iC'e ^ Arhonson, directeur du 
°n,iaii'p ferro-cérium, et de ses ac--
" l'n • présence do ces attestations, je dé-

P°ttvijs ,
e.s messieurs que .tout ce que je 

'ntt«cnm ,c otait d'écrire à M. Klotz une 
au"^Plomentaire pour mettre 

.Point. 
cho-

, A u om „a sortie de l'ambassade. MM. Gil-
la w'ai%e ^?rn m'accompagnèrent à 

li '^Vo'u] mis la lcUrG convenue. 
nn,3 éifert VOus mainter.ant oue nous al-

„, Jevohj, e un bock ? me dit*M. Gilbert. 
Irn- a<*epb? abor(1 refuser, puis, je finis 
nr, aUoap'' ot n01ls nous rendîmes tous 
m llelnvi de la Concorde. Je n'y restai 
M 2 n,i"ntcs. juste le temps de 
En ner. et ioVerre de bière, puis de télé 

Je pris congé de' ces messieurs. 
je sentis que Stern, qui 

Le comité pour l'étude des moyens de 
transport clos denrées alimentaires s'est 
réuni, au ministère des Travaux publics, 
sûus la présidence du général Gassouin, di-
recteur des chemins de fer. On a défini le 
plan d'organisation des transports pour 
l'importation en Franco de 400,000 tonnes 
par an de viande congelée en provenance 
des pays étrangers et de 50,000 tonnes cn 
prévenance de nos colonies. Des mesures 
ont été prises, d'accord avec les services 
de constructions maritimes, pour adapter 
à ces besoins éventuels le programme des 
constructeurs. On envisagera notamment 
les difficultés d'approvisionnement des na-
vires en charbon et la nécessité de l'utili-
sation du pétrole, du mazout, etc. Le comité 
a enregistré le chiffre de 95,000 tonnes, qui 
représente le déficit de la production fran-
çaise sur la consommation annuelle ides 
œufs. Pour en-faciliter l'importation, ainsi 
que des autres denrées périssables, des en-
trepôts frigorifiques seront créés à bref 
délai au Havre (pour 9,000 tonnes), à Mar-
seille (pour 11,000 tonnes), et à Bordeaux, 
où l'on développera les installations amé-
ricaines déjà existantes. 

L'augmentation du matériel roulant fri-
gorifique a été également examinée. 

ROME, 22 septembre. — Selon l'Epoca, 
un vapeur italien portant des vivres pour 
une valeur d'un million est arrivé à Fiume. 
D'autres convois sont arrivés également, et 
d'Annunzio en a renvoyé une partie qui 
était.en superflu. 

La mission du général Garibaldi 
ROME,. 22 septembre. — Au sujet de la 

mission de Garibaldi, le Giornale d'Italia 
écrit : ■ 

« On assure que Garibaldi aurait reçu 
de M. Nitti une importante mission pour 
Paris. Puis Garibaldi se rendrait à Fiume 
pour s'aboucher avec d'Annunzio. » 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
DANS LES ACIÉRIES 

DES ÉTATS-UNIS 
—n— 

Répondant à leurs dirigeants, les 
ouvriers ont quitté par milliers 

les usines de Pittsburg, Chi-
cago, Cleveland, etc. 

NEW-YORK, 22 septembre. — La grève 
nationale des ouvriers des aciéries a com-
mencé à minuit. 

Répondant à l'appel de leurs dirigeants, 
les ouvriers ont quitté par milliers les usi-
nes de Pittsburg, de Chicago, de Cleveland 
et autres endroits. 

Ni les représentants des Trade-Unions 
ni les administrateurs des Compagnies ne 
veulent donner les chiffres exacts des em-
ployés qui ont quitté leur travail. 

On sait que les grévistes réclament le 
droit de déterminer les salaires par l'éta-
blissement d'un contrat de travail collec-
tif. 

NEW-YORK, 22 septembre. — Le nombre 
des grévistes de l'industrie de l'acier s'éle-
vait, à midi, à 284.000, dont 60.000 à Chi-
cago et 30.000 à Cleveland. 

35.000 ouvriers et employés des usines 
de Betheleem ont décidé de ne pas parti-
ciper aux grèves avant de connaître le ré-
sultat de l'entrevue qui doit avoir lieu 
jeudi avec le représentant de le. compagnie. 

La grève des fonderies 
en Angleterre 

LONDRES, 22 septembre. — La grève des 
fondeurs, qui était annoncée, a commencé 
effectivement ai .'ourd'hui dans tous les cen-
tres mélallurgiqujs do l'Angleterre. Cin-
quante mille ouvriers ont c '.dé le travail. 

Tous les ouvriers de l'arsenal de Woo'-
wich ont quitté le travail. Aucun désordre 
iii'ërî signalé. 

La paix des Soviets 
avec l'Entente 

L'établissement des tarifs 
normaux a enrayé la hausse 

des prix 
Le. Journal officiel fait paraître, en même 

temps que les prix normaux fixés pour la 
semaine écoulée, un tableau comparatif de 
la différence constatée entre les cours des 
denrées inscrits aux Mercuriales du 
31 juillet, date de la mise cn vigueur du 
décret sur les prix normaux, et ceux du 
15 septembre fixés par l'es diverses com-
missions locales de prix normaux. 

Ce document, établi d'après les relevés 
fournis officiellement dans chaque préfec-
ture, prouve que le mouvement- de hausse 
a subi un arrêt presque général, et que le 
prix des denrées alimentaires de première 
nécessité a fléchi sur l'ensemble du terri-
toire. 

C'est ainsi que sur quatre-vingts dépar-
tements nous en trouvons quarante-rrois 
où le prix de toutes les denrées au 
15 septembre est inférieur à celui du cours 
pratiqué le 31 juillet. Dans les trente-sept 
autres, la majeure partie des denrées est 
également en . baisse, mais quelques-unes, 
les ceuTs et le beurre, notamment, ont en-
registré une légère hausse, due à la sé-
cheresse et à une raréfaction, souvent fac-
tice, provoquée sur les marchés. 

i nouveau rendez-vous 
heures, me glissait un 
i : je pensai que c'était 
rsonnelle qu'il voulait 

lit"' 
ttl' Po"JDRE DE RIZ '•' : 

5^|MALACÉÏNE'^ 

m'avait demandé i 

pour le soir, à 6 
papier dans la ma 
une explication r 
me donner. 

» A peine avais-je fait trois pas que Gil-
bert me saisit la main en criant : 

>. — Arrêtez-le! 'C'est un voleur : il a deux 
mille francs dans la main. 

« J'ouvris la main et j'y vis, tout sur-
pris, non pas deux, mais un billet de mille 
f 1' <x o c s 

„ _-Eh bien! dis-jo, allons chez le com-
missaire. , _i„ - , , 

>» Devant M. Rebondm, Gilbert déclara : 
» — C'est un député chanteur 
» Je répondis en exposant les faits au 

commissaire tels que je viens de vous les 
raconter. 

» Gilbert, au moment ou nous allions sor-
tir, déclara : ,. 

„ _ Avec ça, votre réélection est assurée! 
N'oubliez pas que vous n'avez pas que des 
amis !» . ... 

Et M. Prat, après nous avoir dit qu'il avait 
saisi lê procureur général de l'incident, 
conclut sur ces mots : 

Je suis victime d une tentative de 
chantage et d'un abominable guet-apens. 

». Les dernières paroles de Gilbert en 
présence du commissaire de police me 
donnent à penser que ce, guet-apens pour-
rait bien être d'ordre électoral. » 

L'AFFAIRE JUDET 
Dans l'après-midi, hier, le commandant 

Abert a entendu Mme la comtesse de Martel, 
le brillant écrivain connu sous le pseudo-
nyme de Gyp. 

Le commandant Abert a ajourné l'audi-
tion de M. Grdsjean, ancien député du 
Doubs, ancien magistrat, qui s'est présenté, 
hier, à son cabinet. 

Ce que nous dit Gyp 
Une villa du boulevard Bineau, à Neuilly, 

villa toute cachée parmi les arbres et ie 
lierre. C'est la demeure de-Mme la comtesse 
de Martel, « Gyp » en littérature. 

L'ancienne collaboratrice de l'Eclair ar-
rive à l'instant du Palais, lorsqu'elle veut 
bien nous recevoir. Tout de suite elle s'é-
tonne de la curiosité provoquée par sa 
déposition : 

— Mais je ne. connais rien de l'affaire 
Judet ; c'est d'ailleurs ce que j'ai déclaré 
au magistrat instructeur. Voici à quoi se 
limite ma déposition : depuis l'affaire 
Dreyfus, j'étais l'amie très sincère de Judet. 
Depuis 1904, il était venu habiter la villa 
voisine de la mienne, et notre amitié s'était 
doublée de relations de voisinage. Judet 
était un charmant ami. Pour moi, je ne. 
sors presque plus depuis longtemps. Nous 
avions donc de fréquentes occasions de ba-
varder. Sur les faits reprochés à l'ancien 
directeur de l'Eclair, je no connais abso-
lument rien. C'est ce que j'ai dû me borner 
à répondre au magistrat. Voilà. Jusqu'à 
preuve du contraire, je me refuse à croire 
à la culpabilité de mon ancien camarade 
de lutte. ■ ■ 

Les faux vins portugais 
M . # 

MARSEILLE, 22 septembre. — Sur mandat 
du Ie'' conseil de guerre, la Sûreté a arrêté, 
aujourd'hui, un courtier étranger, M. M...' 

! C..,. inculpé dans l'affaire des faux vins 
portugais. On parle d'autres arrestations. 

Une perquisition 
PERPIGNAN, 22 septembre. — En exécu-

tion d'un mandat d'arrêt délivré par le ca-
pitaine rapporteur près le t" conseil de 
guerre relativement à l'affaire des faux vins 
portugais, la police spéciale s'est présentée 
au domicile de. M. Paul Christofol, négo-
ciant à Perpignan. M. Christofol se trouve 
à Barcelone depuis quelques jours ; on croit-
qu'il viendra se mettre à la disposition de 
la justice. La perquisition qui a été' opérée 
a'donné peu de résultais. 

NOUVELLES BRÈVES 
— La Chambre 

discussion du traité 
continuera son dis© 

— -Tirages financi 
ses pair 100.000 frî 
.">i i.fiOO (Communale 
1895), 581.475 (Goinc 

éprend cet après-midi ,1a 
de paix. M. Louis Marin 

urs commencé vendredi. 
:rs d'hier : sont rernbour-
ues cliarun, les numéros 

; 1802), 280.537 (Foncières 
lunales 1912). 

M. CoUliard, ministre du Travail, a pré-
side, hier, la comnnssion mixte de la verrerifl 
chargée de fixer les salaires des ouvriers ain-
pouleUrs.-

— Les cheminots . do Dijon demandent la 
mise en vigueur du statut du personnel et de 
l'échelle des traitements. 

— A Rennes, par suite d'une embardée, un 
camion automobile a écrasé plusieurs person-
nes suivant le convoi funèbre d'une fillette. 
Deux morts et trois blessés. 

— Le nouveau gouverneur général de l'Al-
gérie, M. Abel, présidant la séance des délé-
gations financières, développe son programme: 
amélioration des transporls maritimes, des 
transports minielrs, etc. 

— La ville de Guerlesquin a inauguré, hier, 
le monument de Prosper Proux, poète et chan-
sonnier breton. 

— On annonce de Berlin que les communica-
tions ferroviaires directes sont reprises entre 
Francfort et Paris. Deux express quotidiens 
dans chaque sens. 1. " 

BALE, 22 septembre. — Un télégramme 
adressé de Finlande au Berlincr Tageblalt 
annonce que le gouvernement des Soviets 
de Russie a donné pleins pouvoirs aux com-
missaires du peuple pour ouvrir des né-
gociations de paix avec les puissances de 
l'Entente sur la base des conditions posées 
par celles-ci. 

Les souverains belges 
sont partis 

pour les Etats-Unis 
BRUXELLES, 22 septembre. — Le roi, la 

reine et le prince Léopold, se rendant aux 
Etats-Unis, ont quitté Bruxelles, ce matin, 
par train spécial, à 8 h. 50, pour Ostende, 
où ils s'embarqueront sur le George-
Washington. 

LA VIE CHERE 
A partir du 1er octobre, les Parisiens 

auront du tabac américain 
Les débitants de tabacs peuvent s'ap-

provisionner, dès maintenant, de. scafer-
lati américain en boîtes métalliques 
« Tuxedo ». Le prix de vente au consom-
mateur est do 2 francs la boîte. 

A partir du t" octobre prochain, le prix 
de vente des scaferlatis américains Prince 
Albert et Velvet sera ramené de 2 fr. 50 à 
2 francs la boîte. 

Enfin, les entrepôts de la Seine sont, dès 
maintenant, en mesure de livrer des scafer-
latis américains en sachets, lesquels doi-
vent être vendus 0 fr. 50 le sachet au pu-
blic. 

Le Parquet se décide à sévir 
contre les bottiers qui exagèrent 

Sur commission rogatoire do M. de Gal-
lardo, juge d'instruction, les commissaires 
Cju service des fraudes continuent des vé-
rifications dans les magasins de chaussures 
et chez les bottiers qui exagèrent leurs 
prix au delà de toutes les prévisions. 

Des saisies ont été opérées chez plu-
sieurs bottiers du centre, qui vendaient 
leurs chaussures de 150 à 200 francs la 
paire. La plupart omettaient do faire figu-
rer sur leurs livres le produit do la taxe 
de luxe. Ils seront donc poursuivis pour 
cette omission, en même temps que pour 
hausse illicite. 

On vendait 400 francs des pneus 
qui en valent 200 au plus 

A la suite de nombreuses plaintes par-
venues au Parquet et relatives aux prix 
exorbitants qu'atteignent actuellement, 
d'une façon général^ les pneumatiques, le 
service des fraudes s'est transporté, hier, 
chez plusieurs négociants de l'avenue de 
la Grande-Armée et des rues avoisinantes. 
La comptabilité et les marchandises ont 
été saisies. 

Les experts désignés pour examiner cette 
affaire ont établi que les négociants en 
question vendaient jusqu'à 350 et 400 francs 
des pneumatiques vendus 200 francs dans 
les maisons sérieuses. 

Des poursuites vont être exercées contre 
les marchands et les intermédiaires mis en 
cause. 

Contre la spéculation 
La 8° chambre correctionnelle, présidée 

par M. Richard, avait à juger, hier, deux 
charbonniers qui vendaient à des prix il-
licites : Louis Louvrier, 14, rue Lamar-
tine, et Jean Dumont, 18, rue do Vanves. 
Sûr réquisitoire .de M. Gasné, substitut, le 
premier-a été condamné à trois mois de 
prison et cinq cents francs d'amende,'' et 
le second, à'huit jours et cent francs. 

Treize'autres spéculateurs ont été con-
damnés à des amendes variant de cinquante 
à trois cents francs. 

La correspondance 
est autorisée désormais 

avec la Hongrie 
L'administration des postes' vient d'être 

autorisée à accepter, les correspondances 
de toutes catégories (lettres, cartes pos-
tales, papiers d'affaires, imprimés, échan-
tillons) à destination de la Hongrie. Ces 
correspondances ne peuvent, pour le mo-
ment, être soumises à la formalité de la 
recommandation. 

ILS ONT DES OREILLES 
par le VICOMTE DE BOND Y 

SE M 

Paris. Une nuit étouffante d'été. Nous 
étions tous les trois de passage, réunis dans 
le petit rez-de-chaussée de mon cousin Tho-
mas, et contents de nous retrouver — Thomas 
retour de Deauville — mon excellent ami 
grec, le doux et sage Périclès, avec qui, au-
trefois, j'ai fait tant de grands voyages, qui 
arrivait de Suisse —• enfin, moi. Il était déjà 
onze heures du soir, sans que la chaleur pa-
rût faiblir. Les fenêtres étaient ouvertes sur 
l'avenue : en face, un gramophone poussif et 
nasillard nous envoyait ses refrains, des pianos 
maltraités se répondaient d'une maison à l'au-
tre au travers des ténèbres, et, dans les creux 
de silence que laissaient, par hasard, ces har-
monies entre-croisées, parfois une poussée de 
vent chaud faisait racler sur le trottoir toutes 
les feuilles mortes, sèches, aussi grillées que 
des pommes chips. 

Puis une femme se mit à chanter dans un 
appartement voisin. Ce fut désastreux. Elle 
procédait d'une façon singulière; sa voix se 
promenait sur une sorte de mélopée, avec sou-
dain deux ou trois notes formidables, impré-
vues, terribles. Cela rappelait la manière des 
cuisinières enchaînées à leur fourneau, qui 
poussent vers le ciel des imprécations de capti-
ves, et dont les accents déchirants remplissent 
les courettes des maisons de rapport. 

Je pensai à mon pauvre cousin Thomas, 
qui a horreur du bruit. 

— Est-ce qu'elle chante souvent comme 
cela ? lui demandai-je. 

— Ça dépend, me répondit-il avec un sou-
pir. Quelquefois elle se tient tranquille, mais 
il y a des jours où elle est remontée. 

» Ah! mon petit vieux, quand on entend 
tous ces chahuts, je crois qu'on peut affirmer 
qu'en fait de musique, à part quelques splen-
dides exceptions, nous sommes le peuple le 
plus bouché de la terre. 

—• Pardon, corrigea le doux Périclès, il y 
a les Anglais. Lorsqu'on a, comme moi pen-
dant des années, subi un. cure de bagpipes, on 
est immunisé contre toutes les cacophonies pos-
sibles. 

- Périclès, que sa profession d'armateur a 
fait longtemps habiter l'Angleterre, est bon 
juge, parce que très musicien. J'émis néan-
moins l'opinion, sur la foi de quelques amies 
écossaises, que le bagpipe donne des sensa-
tions supérieures, dès qu'on arrive à le com-
prendre, et que c'est un véritable plaisir, au 
cours d'un repas, d'avoir dans la salle à man-
ger un musicien qui tourne autour de la table 
en soufflant dans sa cornemuse. 

— Les Ecossais sont élevés avec cet ins-
trument de torture, me dit Périclès, ils ne peu-
vent donc imaginer la vie sans lui. C'est un 
cas pathologique. De même, dans un ordre 
d'idées analogue, on m'a laissé entendre que, 
si on pose les petits enfants trop jeunes par 
terre, ils prennent l'habitude d'une certaine 
volupté à regarder de tout près les souliers 
énormes de leur nourrice, et que plus tard 
la nostalgie des souliers persiste en eux jus-
qu'à l'âge de la sénilité, que d'ailleurs elle 
précipite. 

» Ceci dit, je suis d'accord avec vous sur 
le peu de dispositions que j'aperçois aux Fran-
çais pour la musique. Quand ils chantent en 
chœur, c'est toujours à l'unisson, tandis que 
dans d'autres pays les gens du peuple chan-
tent tout naturellement en parties. Il est aussi 
assez rare qu'ils sachent se servir d'un ins-
trument. 

— Et dire qu'il y a un village en Italie, 
m'écriai-je, où tous les enfants naissent sa-
chant jouer du violon ! 

— Plus que l'Italie encore, l'Europe cen-
trale est musicienne, reprit Périclès, et je crois 
que la race la mieux douée de toutes est celle 
des Magyars... 

— Pas plus tard qu'avant-hier, interrom-
pit Thomas, dont les nerfs sont toujours à vif 
et venaient d'être particulièrement écorchés 
par les vociférations de la voisine, avant-hier 
encore, j'ai eu la preuve de notre nullité mu-
sicale. As-tu lu un bouquin qui vient de pa-
raître, XXX par X...? -

(Je censur\les noms du livre et de l'auteur, 
n étant chargé d'aucun service de critique, 

d'autant plus que la délicatesse et la grâce de 
cet écrivain m'ont maintes fois charmé.) 

Thomas prit le livre sur une table, et nous 
dit : 

—• J'ai acheté ce volume à la gare de D'eau-
ville pour lire pendant le voyage. J'étais tran-
quille : il n'y avait personne dans le compar-
timent qu'un monsieur, et une assez jolie femme 
qui ne semblait pas devoir s'occuper de moi 
du tout, flanquée d'un carlin apoplectique. 
Alors je me suis livré à la lecture, et dès les 
premières pages j'ai rencontré ce dialogue ren-
versant. C'est une très grande- actrice qui cause 
avec un peintre illustre. Je lis... 

—■ Aimez-vous la musique ? lui demanda-
t-elle brusquement. 

— Beaucoup. 
— Connaissez-vous le Nocturne Je Chopin? 
— Non. 
» Qu'est-ce que vous en dites, mes bons 

amis ? Le grand peintre amateur de musique 
qui ne connaît pas les Nocturnes, et la grande 
musicienne, et l'auteur du livre qui se figurent 
qu'il n'y en a qu'un. 

—■ Ce n'est pas possible, tu inventes, dis-je 
à Thomas. 

—■ Peut-être, suggéra -l'indulgent Périclès, 
est-ce une faute d'impression. On a voulu met-
tre Ze.s Nocturnes... 

— Non, non, répliqua Thomas avec une 
rage triomphante ; le reste du dialogue est 
explicite. 

Il continua : 
—■ Comment ! Vous..., vous ne connaissez 

pas le Nocturne ? 
Elle se mil au piano, et, de mémoire, elle le 

joua avec un art, etc. 
— Evidemment, dis-je, dans ce cas, il ne 

doit pas être question de plusieurs Nocturnes, 
à moins qu'elle ne les joue tous à la file, comme 
dans l'histoire du bonhomme qui était entré 
au magasin des 100.000 Chemises : « Est-ce 
que c'est ici la Maison des 100.000 Chemises? 
—- Mais oui, monsieur. —L C'est bien; essayez-
les-moi. » Vous ne connaissez pas les Noc-
turnes ? Eh bien ! je vais vous les jouer. C'est 
assez comique. 

— Dis que c'est écœurant d'être obligé de 
lire de pareilles insanités, conclut Thomas. 

Je n'aime pas beaucoup à taquiner, mais 
Thomas m'agaçait un peu; je le trouvais exa-
géré dans son intransigeance. Chacun est sus-
ceptible de penser, de dire et d'écrire des bê-
tises, et si on n'avait le droit de s'exprimer que 
sur des sujets que l'on connaît, on serait véri-
tablement trop limité. Je résolus donc de lui 
porter un coup droit. 

Je lui dis à brûle-pourpoint : 
— Tout le monde n'est pas forcé de possé-

der les Nocturnes aussi bien que toi, surtout 
le Nocturne en sol. 

C'était une alllusion directe à quelque chose 
de secret dans sa vie, que Périclès ne pouvait 
comprendre, que j'étais seul à savoir, une chose 
qui était restée douloureuse, ou au moins endo-
lorie en lui. 

Je regrettai aussitôt d'avoir parlé, car Tho-
mas me regarda en essayant de sourire, mais 
il pâlit et son visage devint fermé. 

J'avais cru l'effleurer, et je lui avais fait mal; 
j'avais une fois de plus manqué de tact. La 
sensibilité des autres, nous ne pouvons jamais 
l'admettre très vulnérable, et ce n'est qu'en 
voyant le sang que nous ne croyons plus à la, 
cuirasse. 

U me restait un moyen de tout arranger. De 
ma propre autorité, je tirai les volets et je croi-
sai, les lourds rideaux molletonnés pour nous 
isoler des contingences ; nous éteignîmes tout, 
sauf la lampe du piano, et Périclès fut sommé 
de réhabiliter Chopin. 

U n'y avait plus 'd'éclairé que le cahier des 
Nocturnes, le clavier, les mains lumineuses... 

En quatre mesures, comme d'habitude, Péri-
clès nous réduisit, ou nous délivra, selon le 
point de vue auquel on se place. Au bout de 
quatre mesures, nous n'étions plus personne 
ensemble, mais déjà solitaires, chacun dans le 
jardin clos de sa vraie vie... 

BONDY. 

Les maréchaux Foch 
et Joffre à Strasbourg 

STRASBOURG, 22 septembre. — Ce ma-
tin, le maréchal Foch est arrivé en auto-
mobile. Il a déjeuné avec M. Millerand au 
commissariat général et repartira à 
20 heures dans la direction de Paris. 

Le maréchal Joffre, après un séjour de 
plusieurs jours à Strasbourg, en touriste, 
est parti à midi et demi par train spécial 
dans la direction de Mayence. 

En décembre, New-York 
recevrait M. Clemenceau 

et le maréchal Foch 
NEW-YORK, 22 septembre. — Le World 

annonce comme probable la visite de M. 
Clemenceau et du maréchal Foch cn Amé-
rique, dans le courant du mois de décembre. 

LA CAUSE ET L'EFFET 
Si la part que représente l'inflation fidu-

ciaire dans la hausse actuelle des. prix ne 
peut être, calculée avec une absolue préci-
sion, de récents travaux statistiques per-
mettent pourtant d'aboutir à la conclusion 
suivante basée sur une approximation suf-
fisante : supposons qu'avant la guerre un 
consommateur de denrées de première né-
cessité dépensait cent francs. La cherté de 
la vie le contraint, s'il veut effectuer les 
mêmes achats, de dépenser aujourd'hui au 
moins trois cents francs. Sur cette somme, 
la plus-value représentée par la raréfac-
tion des produits et .leur mauvaise- distri-
bution se chiffre par une centaine de 
francs ; la, plus-value imputable à l'infla-
tion fiduciaire atteint, de sou côté, une 
centaine de francs. 

Chacun peut aisément et efficacement 
contribuer à réduire les prix des denrées 
et des marchandises dans la proportion 
d'un tiers en faisant effort pour diminuer 
la circulation des billets de banque. Il .suf-
fi! pour cela de Consacrer à l'achat des Bons 
et Qbligatïpns de la Défense Nationale une 
part importante de ses disponibilités. Un 
des effets d'opérations semblairles est im-
médiat, puisqu'un intérêt, variant entre 
3,60 et 5 0/0, est aussitôt bonifié à l'ac-
quéreur, et d'ailleurs les millions de Fran-
çais qui, le mois dernier, o,nt acheté pour 
deux milliards et demi de francs de Boos de 
la Défense se rendent parfaitement compte 
des avantages du placement. L'antre effet, 
pour être différé, n'est pas moins intéres-
sant. Tl tend à provoquer la baisse des pro-
duits de première nécessité, ce qui permet 
une vie meilleure et plus large dans un 
pays aux finances assainies. 

Le traité de travail 
franco-italien 

ROME, 19 septembre (Retardée en trans-
mission). — Les réunions des délégués 
pour l'élaboration du traité de travail 
franco-italien se poursuivent dans de bon-
nes conditions. 

Bourse de Paris du 22 septembre!919 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili disponible, 101 7/0 ; livrable 3 mois, 
101 ; Etaln comptant, 2Sa 3/4 ; livrable 3 mois, 
27S 1/2; riomb, 26 i/4 ; Zl.ic, comptant, 42 1/2; 
Argent (l'once), 21 3/4. 

CHANGES. — Londres^ 36 Gl ; Puisse, 15S 1/2 ; 
Amsterdam, 329 1/2 ; Kew-\o. K-, 88.1 ; Italie. SS ; 
Barcelone, 167 ; Belgique «J ' 2 ; Mayence, 34 1/4. 

^our 
Messieurs 

Tout le monde a intérêt à 
faire ses achats à Perfect Housc 

12, faubourg Montmartre. 
— CHEMISES - BONNETERIE — 

CRAVATES 
— PYJAMAS - GILETS FANTAISIE — 

PRIX cl QUALITE 

INCOMPARABLES 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
FIANÇAILLES PRINCIERES , 

S. A. R. le prince Si.rte de Bourbon-Parme 
est, depuis hier, officiellement fiancé a. 3111e 
Uedivige de La Rochefoucauld. 

Le prince Six'le-Ferdinaud-Marie-Iguace-Al-
phonse- de Bourbon-Parme est né à Wartegg, 
en 1886, du second mariage du due Robert de 
Flourbon-Parme — lequel eut dix-huit enfants 
«— avec la princesse Marie-Antonia de Bra-
eanee, infante de Portugal, il est le frère de 
la princesse Adélaïde, du prince Xavier, de 
la priucesse Françoise-Josèphe de Bourbon-
Parme; de la princesse Zita, ex-impératrice 
d'Autriche, qui habite en ce moment, avec son 
mari, le château de Frangins, propriété^ du 
prince Louis Napoléon ; des princes ï ehx, 
René et Louis, des princesses Maria et Isabelle 
de Bourbon-Parme. 

On connaît la belle et courageuse altitude 
ici u fiancé de Mlle Hcdwige de La Rochefou-
cauld pendant la guerre. Dès le début des hos-

■ tilités, il n'hésita pas à s'engager avec son 
frère, le prince Xavier, dans l'armée belge, où 
leur conduite fut digne de tous les éloges. 

D'ailleurs, an moment où allaient se ter-
miner les hostilités, le roi Albert de Belgique 
tint à reconnaître les services fendus par les 
deux princes Sixte et Xavier de Bourbon-
Parme, lieutenants d'artillerie, attachés à la 
4* division, en leur remettant lui-même les 
Insignes de la croix de guerre belge. 

lis furent, de plus, cités à l'ordre de far-
inée, à la date du 13, novembre 1918, en des 
termes on ne peut plus flatteurs : 

Epousant la cause du droit et de la justice, 
pnt pris du service à l'armée belge dès le début 
iïe la guerre. Belle incarnation du courage le 
plus noble et le plus f ier, ayant une conception 
très élevée du sentiment du devoir, se sont 
constamment dépensés en vue de fournir à 
la cause des Alliés le rendement le plus grand. 
Ont sollicité, aux premiers jours de l'offensive, 
la faveur d'être .employés au service d'obser-
vation et de renseignements aux avant-'.ignes, 
et n'ont cessé d'accompagner l'infanterie dans 
s.a progression. 

Les deux princes, qui sont tous deux capi-
taines d'artillerie, se trouvaient déjà, à cette 
date, titulaires de la croix de guerre française, 
que leur avait remise, le 21 mai 1SFG, le pré-
sident de la République, sur le front de la 
84e batterie, à Woumen. Us furen;, en outre, 
portés par le maréchal Joffre, le mois de sep-
tembre suivant, à l'ordre des armées dans les 
termes suivants : 

Se sont mis spontanément au service de la 
cause du droit. Affectés à une unité du front, 
ont donné en toutes circonstances les preuves 
(i'i-:.n dévouement et d'un mépris du danger ab-
%olus. 

On peut dire sans crainte que le fiancé de 
SUle do La Rochefoucauld et son frère ont fait 
leur devoir, tout leur devoir, dans la boue pro-
fonde des Flandres et ailleurs. 

La jeune et charmante fiancée, Mlle Hedwi.se 
de La Rochefoucauld, est la fille du duc de 
Doudeauville et de la duchesse, née princesse 
Louise Radziwill, 

Le due. de Doudeauville, récemment élu pré-
sident du Jockey-Club, reprit, on le sait,^du 
service, au début des hostilités, et, bien qu'âgé 
de quarante->eino ans, il demanda à être envoyé 
dans la zone des armées. Il fit longtemps partie 
de l'armée d'Orient, où il reçut la croix de la 
Légion d'honneur, et fut chargé ensuite d'im-
portantes missions en Russie. 

De son côté, la duchesse de Doudeauville 
transforma son château de Bonnélable en hô-
pital, où elle soigna, pendant plus de quatre 
années, avee un zèle admirable, nombre de 
glorieux blessés français et alliés. D'autre part, 
le succès de la grande fête qu'elle organisa, 
dans le parc do son hôtel de la rue de Varenne, 
au profit de la Croix-Ro.ge polonaise est eu-
eore présent à toutes les mémoires. 

Mlle Hedwige de La Rochefoucauld est la 
sœur du comte Sosthène de La Rochefoucauld, 
sous-lieutenant d'artillerie, détaché comme ob-
servateur en avion, décoré de la Légion d'hon-
neur, sur le champ de bataïlL, à l'âge de 
vingt ans; du comte Armand de'La Roche-
foucauld et de Mlle Marie de La Rochefou-
cauld. 

Petite-fille de feu le duc de Doudeauville, 
ancien ambassadeur, ancien député, et du 
prince Constantin Radziwill, elle est la nièce 
du due et de la duchesse de Luynes, du due 
et de la duchesse de Noailles, de la vicomtesse 
de La Rochefoucauld, de la princesse Elisabeth 
de Ligne, du duc et de la duchesse de Bisaccia, 
de la duchesse d'Harcourt et du prince Léon 
Radziwill. 

La maison de La Roehefoucaul.i, issue, au 
onzième siècle, de la grande maison des Lu-
eignan, a compté des illustrations de tous s'en-
xes, dans l'armée, la diplomatie, l'Eglise, la 
cour et les lettres. Le chef de cette illustre 
maison est le duc de La Rochefoucauld; la 
seconde branche est celle du due de- La Roche-
Guyon; la troisième, celle du duc d'Estissae; 
la quatrième, celle du duc de Doudeauville. 

Le mariage aura lieu au début de l'hiver, à 
Paris, en la basilique Sainte-Clotilde. 

INFORMATIONS 
— Le général 'comte de Cornulier-Lucinière, 

ancien commandant de la division de. fer, à 
Nancy, vient de s'installer au Groisie. 

— Le comte de Germiny, l'artiste amateur 
-si apprécié, est pour quelque temps au châ-
teau de Là Sergenterie. 

■— Le comte du Plessis d'Argcntré est pour 
quelque temps à Versailles. 

— Sont de retour à Paris, depuis hier : 
la marquise de Boisé de Coureenav douairière, 
la baronne Léon de Nervo, le duc et la duchesse 
de Gramont, Mme Henry Singer. 

— Le prince G. Conti, venant de Florence, 
est de passage à Paris. 
CITATIONS 

— Le maréchal des logis Michel de La 
T3rosse, du 8* cuirassiers, vient d'être cité à 
l'ordre de l'armée. 

— Relevé également, parmi les citations à 
l'ordre de l'armée, celle du capitaine Du 
Chaisncde Bourmont, du 135' d'infanterie. 
FIANÇAILLES 

— M. Edouard de Malaval, décoré de la 
croix de guerre, fils de M. Fernand de Ma-
laval et de Mme, née de Lamajorie, est fiancé 
à Mlle Denyse de Ribains, fille du marquis de 
Ribains, officier de la Légion d'honneur, con-
seiller général de la Haute-Loire, et de la mar-
quise, née de Resnes. 

— On annonce le prochain mariage de 
M. Robert Miladonski, attaché au ministère 
des Affaires étrangères, avec Mile Alice Dela-
barre, fille de M. Hector Delabarre, ministre 
7ilénipotcutiaire, décédé, et de Mme, née Châ-
telain. 
DEUILS 

— Les obsèques du capitaine comte des Cars, 
du 27e bataillon de chasseurs, chevalier de la 

'Légion d'honneur, décoré de la croix de guerre, 
grièvement blessé le 3 juin 1917, et mort .des 
suites de ses blessures le .1" juillet suiyant, 
ont été célébrées, avant-hier, en l'église Saint-
Symphorien, au Mans, en présence d'une as-
sistance nombreuse. 

Le deuil était conduit par le due des Cars, 
conseiller général, son père, et le marquis des 
Cars, sou frère aîné. 

Nous apprenons la mort : 
Du comte de Barrai, décédé en son château 

de Joligny, dans l'Allier. Le défunt était l'on-
cle de la comtesse de Montlaur; 

De M. Paul Parizot, fille de l'agent de' change 
et de Mme Parizot. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-ti. Bureaux : 
t> à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures. 1 
5 à 6 •heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 
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L 'INSOMNIE est une disgrâce assez fâ-
cheuse contre laquelle échouent les meil-
leurs remèdes. C'est en vain que vous 

ouvrez le dernier roman de X... ou le plus 
récent poème de Z..., que vous fixez un point 
brillant ou que vous comptez lentement jus-
qu'à mille, le sommeil s'acharne à vous fuir! 
L'hypnotisme et la suggestion donnent parfois 
des résultats heureux sur des natures impres-
sionnables, mais il ne suffit pas toujours de 
dire solennellement à quelqu'un : « Dormez! 
Je le veux! » pour clore ses paupières. Cette 
sommation vaudevillesque provoque plus sou-
vent^ l'hilarité que la somnolence. 

T el n'était point l'avis de Napoléon. Dans 
la très intéressante exposition de reliques napo-
léoniennes organisée en ce moment à la Mal-
maison par les soins pieux de M. Jean Bour-
guignon, l'érudit conservateur du château, 
figure une série de lettres intimes adressées à 
Joséphine par son autoritaire maître et sei-
gneur. Dans l'un de ces billets, Napoléon se 
montre irrité d'apprendre qu'elle dort mal. Il 
lui fait, à ce sujet, d'affectueuses remontran-
ces : il ne s'agit pas de tomber malade, de 
s'affaiblir; il faut réagir, il faut dormir. Et 
comme narcotique irrésistible il lui envoie cette 
simple phrase : « Adieu! Songe que je le 
veux! » 

Que pensent nos médecins de la valeur thé-
rapeutique de cette transmission de la volonté? 
Que pensent nos psychologues de cette façon 
de parler aux femmes? Et que pensent nos fé-
ministes de ce trait d'impérialisme conjugal? 

Mais nous ne saurons jamais si cet histori-
que : « Dormez! Je le veux! » a suffi à gué-
rir 1 obéissante épouse de ses insomnies!... 

EMILE. 

Notre Concours d'échos 
Des lecteurs nous demandent la défini-

tion « précise » de l'écho. 
Une définition précise ? Elle est bien dif-

ficile à donner, car la matière est infini-
ment complexe. 

Pour être proche de la perfection, un 
écho doit, dans tous les cas ou suivant 
les cas : 

1" Se rapporter, de près ou de loin, à un 
événement ou à un personnage d'actualité ; 

2° Apprendre quelque chose au lecteur ; 
3° Etre à la fois léger dans la forme et 

substantiel dans le fond ; anecdotique et 
documentaire ; pittoresque et bien observé; 
spirituel de préférence et bref obligatoire-
ment, car. ainsi que nous l'avons dit déjà, 
il importe qu'il se limite dans l'essentiel ; 

4° Se distinguer de la chronique, en ceci 
qu'il sied r,„e l'opinion de l'auteur n'y ap-
paraisse point où n'y apparaisse que le 
moins possible, le commentaire — que 
l'écho, plus que toute autre matière jour-
nalistique, doit provoquer — appartenant 
au lecteur. 

Ajoutons que les échos, dans Excclsior, 
ne paraissent point sous la rubrique 
« Echos », mais sous la rubrique « Bloc-
Notes », dont la lecture suffira, d'ailleurs, 
à renseigner nos correspondants. 

On sait que notre Concours est doté de 
six prix mensuels : un prix de 500 francs ; 
un de 250, un de 100 et trois de 50. 

Les auteurs doivent joindre à leurs en-
vois leur nom et leur adresse. Les pseu-
donymes sont admis. 

Poète, prends ton luth... 
L'Académie verrait sans déplaisir cer-

tains de ses postulants accorder leurs 
tyres. 

Elle ne doit plus tarder à désigner le 
successeur du poète Edmond Rostand. 

Elle a le choix entre MM. Paul Adam, 
Auguste Dorchain, Paul Fort, Edmond Ha-
raucourt, Francis Jammes, Alfred Poizat et 
Georges de Porto-Riche, tous poètes — 
sans excepter M. Paul Adam — qui se pré-
sentent à ses suffrages. 

Pourquoi l'élu ne ferait-il pas en vers 
son compliment et l'éloge de l'auteur de 
Cyrano et de la Princesse lointaine ? ... 
'— Pareil régal fut déjà donné une fois à 

notre Compagnie et it ses invités, nous di-
sait hier un des Immortels partisans de 
cette innovation, ou plutôt de cette re-
prise. 

» Oui, Crébillon, à qui l'Académie venait 
d'offrir le fauteuil de La Faye, secrétaire 
de cabinet du roi et des commandements 
du régent, prit séante le jeudi 27 septem-
bre 1731 et fit en vers son discours de ré-
ception. 

» Dans la pléiade qui évolue en ce mo-
ment autour du fauteuil d'Edmond Ros-
tand ne se trouvera-t-il pas un poète que 
la brillante mémoire de ce dernier inspi-
rera au moins autant qu'inspira Crébillon 
le pâle souvenir de La Faye ?... » 

Leurs portraits 
Nous notions récemment — en signalant 

le projet qu'ont formé quelques académi-
ciens de reprendre la tradition des por-
traits, perdue depuis le dix-huitième sie: 
c-le — que Morellet avait, en 1793, sauve 
.ceux de ses confrères de l'Académie fran-
çaise, en les cachant au Louvre. 

Mais qu'étaient devenus ces portraits ? 
Une petite enquête nous l'a révélé. , 

En 1803. Lacuée les ayant reclames au 
■ ministre de l'Intérieur, celui-ci en or-
donna la restitution à l'Académie. 

Us étaient au nombre de quatre-vingt-
douze, et parmi eux se trouvaient ceux de 
Conrart, de Corneille, de Colbert, de Bos-
suet. de Flêchier, de Racine, de Boileau, 
de Fénelon, de Fontenelle, de La Bruyère, 
do Villars, de Montesquieu, de Voltaire, de 
Buffon, de d'Alembert, etc. _ 

'L'Académie les conserva jusqu en 1839, 
époque à laquelle ils furent envoyés au 
musée de Versailles, où ils sont encore. 

Un quatre-vingt-treizième portrait est 
mentionné, au catalogue de Versailles 
comme provenant de la collection de 1 Aca-
démie française : celui de Marivaux, copie 
du Marivaux de L.-M. Vanloo, qui est à, la 
Comédie-Française, et qui l'ut expose au 
Salon de 1735. 

L'artiste compris 
Nul doute, qu'au sein des familles bour-

geoises l'artiste ne soit demeuré l'incom-
pris, l'indésiré. l'inutile... Et cependant-
parmi '.c public, il ne laisse pas d'éveiller 
la curiosité et l'intérêt. Qu'un peintrp 
plante son chevalet dans un de nos jardins, 
le voilà, tout aussitôt, entouré d'un cercle 
ébahi autant qu'importun. Si, comme le 
paysagiste; le musicien ou le poète éprou-
vaient le besoin de travailler en plein air, 
ils composeraient leurs' œuvres au milieu 
d'admirateurs bénévoles. 

Un artiste fait un; portrait sur la terrasse 
du Luxembourg. Les critiques s'assemblent. 
Us rêvent d'un chromo bien propre, et leur 
opinion sévère se résume par les lèvres 
■d'une petite fille qui se tourne avec une 
moue vers son institutrice : 

— C'est de la grosse peinture, n'est-ce 
pas, mademoiselle ? , , 

Et le modèle, une jeune femme qui tient 
un pinceau, elle aussi, songe qu'on ne peut 
jamais travailler en paix. Un matin,- tout 
tissé de vert véronèse, lui revient en mé-
moire, où elle peignait assise sur un pliant 
bas et ne voyait que les pieds des curieux. 
Tout à coup, il y eut tant de pieds solide-
ment chausses qu'elle leva la tôle. Une es-
couade d'Américains était là, et leur guide 
proclamait d'une voix claire, les mérites de 
la Fontaine Médicis. 

Mais les soldats, comme un seul homme, 

Soudan des explora-
lcs mœurs des tribus 

Voilà que l'Afrique 

avaient ia tête tournée vers la jeune artiste 
et surveillaient son œuvre. Et, plus tard, 
quand on leur demandera : 

— Vous avez vu la Fontaine Médicis ? 
Us répondront : 
— Oh ! oui ! c'est là qu'il y avait une 

jolie fille en train de camoufler en jaune et 
bleu un petit carton. 

Explorateurs noirs à Paris 
Nous envoyons au 

teurs pour y étudier 
cannibales ou autre; 
nous rend la pareille 

Les noirs qui baguenaudent parmi nos 
rues enregistrent nos .faits et gestes pour 
les interpréter à leur manière. Ils dressent 
chez nous des statistiques, tout comme 
pourrait le, faire, au Congo, quelque mem-
bre d'une société aussi savante que pari-
sienne. 

C'est ainsi que, le printemps dernier, des 
Sénégalais étant cantonnés à la caserne de 
Lourcine, ou vit un jour deux grands 
diables de noirs parcourir de compagnie 
les rues voisines. 

Ils entrèrent chez la crémière : 
— Ton mari a été à la guerre ? 
— Non, il est trop vieux. 
— Ton fils ? 
— Oui, mes deux fils... tous les deux 

blessés. 
— Ah 1... Bonjour, madame. 
Les visiteurs passent chez la commer-

çante voisine, l'herboriste : 
— Ton mari a été à la guerre ? 
— Oui, il a été tué. 
— Oh !... mauvais, ça... Ton fils ? 
— Mon fils, le voilà, il a cinq ans. 
— Ah !... 
Sans se lasser, de maison en maison, les 

statisticiens poursuivent leur enquête. 
Dans la dernière, l'un des Sénégalais ré-
sume.son 'opinion : 

— Y en a vu vingt boutiques. Quatre 
tués, sept blessés. Tout autant comme dans 
mon village. Ça y a France juste. 

MODERATION 
La modération est le trésor du sage, a dit 

Voltaire. U est évident que, aujourd'hui, nous 
n'avons plus de sages! Seules, quelques rares 
exceptions confirment la règle. De toutes parts, 
on s'anime, et même on s'agite. Les circons-
tances nouvelles de la vie sont telles qu'on 
éprouve le besoin d'aller vite. Chacun a cons-
cience que la guerre a creusé dans son exis-
tence un trou énorme qu'on a le devoir de 
combler, soit par une audace plus grande, soit 
par un travail plus intense. Nous sommes à 
i'époque où veulent se réaliser les milliers de 
projets conçus et caressés pendant cinq ans 
d'inactivité forcée. .Cela ne peut pas : aller 
sans une certaine nervosité. Comment ne poini 
manifester d'impatience lorsque, devant le but 
qu'on croyait atteindre facilement, se dressent 
des obstacles1?... 

Quelqu'un vint, un jour, avertir le Tasse 
qu'une occasion favorable se présentait pour 
lui de se venger d'un homme qui avait eu à 
son égard les procédés les plus déloyaux. On 
ne doutait pas un seul instant que l'auteur de 
la Jérusalem ne profitât de l'aubaine. Mais 
celui-ci de répondre simplement : 

— Ce n'est -pas la vie ou l'honneur que je 
désire ôter à cet envieux, c'est seulement sa 
mauvaise volonté. 

Qne l'exemple donné par le Tasse soit 
suivi! Qu'on prenne la peine de se convaincre 
les uns les autres, et bien des complications, 
bien des agacements seront évités sans qbe le 
moindre temps en soit perdu. 

Au dix-huitième siècle, on aimait citer ce 
trait de modération : une femme d'importance 
était venue solliciter le président de la Cour. 
Comme ce magistrat ne lui avait pas fait 
l'accueil qu'elle croyait lui être dû. elle était 
nerveuse, et dit, en passant dans l'antichambre, 
assez haut pour être entendue ; « Peste soit 
du vieux sins-e! » L'audace jlait grande, car 
elle devait comparaître le lendemain devant 
le jug>, et celui-ci aurait tout loisir de. se 
venger en la condamnant; Or, elle fut ac-
quittée. Le président se contenta de lui di.e, 
avec, le sourire dont on garde à la Cour le 
secret : <c Sachez, madame, qu'un vieux singe 
est toujours disposé à faire plaisir aux gue-
nons, M — ALBERT ACREMAXT. 

"Etoile du Matin" 
Le prince de Galles vient d'ajouter à la 

liste de ses noms un nouveau titre. Il a été 
nommé par les Indiens des Montagnes Ro-
cheuses le « Chef Etoile du Matin ». 

Sa visite fut, chez les Peaux Rouges, l'oc-
casion d'une fête mémorable. Une centaine 
de chefs indiens, tous montés,et vêtus de 
leur grand costume de guerre, vinrent à la 
rencontre du prince. Les squaws et les pa-
pooses, revêtus des couleurs les plus bi-
garrées, attendaient son passage, alignés 
au long des wigwams. C'est « Jeune Ton-
nerre », un chef de merveilleuse prestance, 
tje la tribu des Indiens de Pierre, qui 
souhaita la bienvenue au visiteur, et lui 
offrit un costume complet do chef. 

Le prince revêtit aussitôt la coiffure de 
plumes d'aigle, qui symbolise la force et le 
courage ; des acclamations retentirent, et 
les danses guerrières et traditionnelles 
commencèrent en l'honneur du jeune Vi-
sage Pâle. 

Le russe tel qu 'on le parle 
Autour du c'h'ieâu ùe Terridos-en-Gas-

cogne — là même où l'exploratrice Jane 
Dieulafoy venait chercher les heures cal-
mes parmi les siens — s'agitent les équipes 

tumultueuses des travailleur,: de septembre. 
Parmi les petits hommes bruns du pays 

d'Oc, de grands gaillards blonds dominent : 
ce sont des Russes requis pour le labeur des 
champs. 

Les surveillants se croient tenus de par-
ler à ceux-ci le classique petit nègre ac-
commodé d'un obli .toire tutoiement. 

Un de ces derniers soirs, l'un des Russes, 
maniant fort bien la pelle avec des mains 
fines, interrompit doucement son interlo-
cuteur : 

— Vous pouvez me parler « le français 
de tout le monde », dit-il, je le comprends... 
comme je le parle. 

Et comme le surveillant demeurait sur-
pris, le jeune.Russe ajoulu : 

— Jc.sui-s, le petit-neveu du comte Tolstoï. 

Le talisman des Hohenzollern 
Le kaiser portait, dans les grandes cir-

constances, une bague ornée d'une pierre 
noirâtre qu'on ne peut même pas qualifier 
de précieuse. C'est, paraît-il, le talisman le 
plus cher, le plus vénéré, de- le. famille des 
Hohenzollern. La pierre aurait été déposée 

'par un crapaud sur le lit dt la femme du 
Grand Electeur Jean Cicéron. Le certain, 
c'est que cette pierre, montée en bague, fut 
remise par Frédéric Pr à son fils Frédéric 
le Grand, qui croyait à celte histoire, ainsi 
que Je prouvent des pièces officielles dé-
posées aux archives royales de Berlin. 

Le vieil empereur Guillaume y croyait 
également, comme on le voit par les Mé-
moires de son lecteur Schneider. Il était 
naturel que Guillaume .II, très respectueux 
dés traditions de sa Maison, fit revivre cette 
légende. 

Qu'est devenue cette bagué, dans le san-
glant chaos qui vient de bouleverser le 
monde et- d'exiler les 'Hohenzollern ? Sans 
doute repose-t-elle dans quelque mysté-
rieuse cachette de la résidence de l'ex-kai-
ser... En tout cas, le talisman, impuissant, 
a dû bien perdre de son prestige et de son 
pouvoir. Grandeur et décadence ! 

Timbres allemands . 
Pendant plus de vingt ans les timbres-

poste de l'Allemagne ont porté comme vi-
gnette une Gormania armée jusqu'aux 
dents. 

Dans le Daily Telegraph un journaliste 
anglais raconte l'histoire de cette allégorie. 
Assistant, certain soir, à la représentation 
d'une.pièce de théâtre intitulée Germania. 
le kaiser fut à tel point impressionné par 
l'entrée en scène de la jeune actrice qui 
jouait ce rôle, qu'il souhaita la voir servir 
de modèle au dessin des nouveaux timbres 
de l'Empire. 

Par suite d'une erreur du graveur, les 
p. 3iniers tirages mentionnaient, au lieu de 
« Deutsches Reich », Pfluches Rcich, ce 
qui pouvait s'interpréter : « Triste Em-
pire », au lieu d'Empire allemand. C'était 
peut-être une prophétie ! 

La plupart des Allemands désirant main-
tenant le retrait de ces timbres militaristes 
dont ils étaient si fiers, l'Assemblée natio-
nale de Weimar a fait mettre en circulation 
trois sériés de valcm post.jes nouvelles, 
d'un curieux bariolage fu' : "'s">. 

Le timbre de 10 pfennigs, rouge, repré-
sente un tronc de chêne poussant de jeu-
nes surgeons. Celui de 15 pfennigs, brun et' 
bleu, procède de la même inspiration. 
Quant au timbre de 25 pfennigs, vert et 
rouge, il offre l'image d'un maçon porteur 
de briques. A côté est' représentée une 
truelle. Des loustics veulent y voir le kron-
prinz aidant à la reconstruction de la Bel-
gique et du Nord de la France. 

Gants en peau de rat 
Comme les rats pullulent plus encore 

que de coutume en certaines contrées, 
l'homme leur a déclaré une guerre sans 
merci. Chat, poison, piège, chien, tout lui 
est bon pour détruire le terrible rongeur... 
Ne serait-il point possible d'utiliser la 
peau de ces déplaisants mammifères 9 

Un naturaliste assure que, tanné, le rat 
fournirait des gants parfaits, quoique as-
sez délicats. 

Au dix-huitième siècle, on essaya même 
de faire du cuir avec la dépouille du rat. 
Une paire de chaussures ainsi obtenue 
était aussi souple que le plus fin chevreau. 
Mais il fallut six peaux pour la confection-
ner, car le dos seul du rat est assez résis-
tant pour qu'on l'emploie. 

Le tango sur le Bosphore 
Lorsque parurent les Désenchantées, 

une grande compassion s'éveilla chez les 
lectrices devant le sort lainentable des do-
lentes victimes peintes par Loti... 

Vint la guerre : on ne songea plus aux 
jeunes Turques, sinon pour maudire l'in-
gratitude de leurs époux. Or, nous appre-
nons maintenant que, durant les hostilités, 
l'émancipation féminine fit du chemin à 
Constantinople, et voici qu'aujourd'hui les 
Turques n'ont quasi plus rien à envier aux 
Françaises, au point de vue social, tout au 
moins. 

Sur le Bosphore, l'atmosphère est encore 
vieux jeu, de midi au coucher du soleil ; 
mais à Yalova-les-Bains, par exemple,.on 
s'aperçoit, dès que le dîner est annoncé, 
que quelque chose est change en Turquie. 

Avant ia guerre, une dame turque ne se 
fût point montrée clans le" salon d'un hôtel 
— si môme elle y fût entrée —- sans être 
étroitement voilée et enveloppée dans son 

« charchaf ». Aujourd'hui, le « harem » 
dîne en robe du soir, et les toilettes ne dif-
fèrent do celles qu'on voit dans nos salons 
que par leur décolleté moins audack :. 

Dans un hôtel fréquenté par la bonne 
société turque, on alla même jusqu'à dan-
ser le tango. Disons, cependant, que les hé-
roïnes de Loti, si elles assistèrent au spec-
tacle, ne voulurent point y participer. Elles 
se contentaient de rtiga-rder de tous leurs 
yeux immenses et r.:irs, et d'envier les 
étrai es . i se livraient à ce plaisir. 

Une danseuse de Fera ne dédaigna point 
— ce n'était, il est vrai, qu'une ballerine — 
de se faire initier aux mystères de ces pas 
nouveaux. 

Un vieux général — ancienne école — 
regardait mémo avec indulgence cette 
scène pittoresque. 

Bientôt, ce sont les Européens de Cons-
tantinople que les Turcs trouveront vieux 
jeu. ■ 

Arbres phosphorescents 
La luminosité des arbres, des plantes et 

des fleurs a été, pour les savants de tous les 
temps, un sujet ' d'investigation, mais il 
semble que les recherches n'aient abouti à 
aucun résultat satisfaisant. Les arbres 
coupés ou les branches pourrissantes sont 
particulièrement lumineux. 

Un botaniste éminent cite le cas d'un ar-
bre qui, traîné sur une route pavée, la 
marqua de parcelles lumineuses, tandis 
que le tronc lui-même devenait éblouis-
sant. Un morceau qu'on en détacha brillait 
encore, après trois jours, à travers plu-
sieurs enveloppes de papier. 

Un autre naturaliste conte aussi que, 
poursuivant quelque insecte le soir, il 
grimpa sur un vieux chêne dont le tronc 
creux était, comme éclairé à l'électricité. 
Le bois pourri semblait avoir été frotté au 
phosphore. 

Alors que les gothas étaient encore nos 
hôtes mdésirés, un brave « banlieusard », 
courant avertir ses voisins de mieux voiler 
leurs lumières, dont il apercevait la dan-
gereuse lueur, constata qu'un arbre coupé 
éclairait tout le voisinage. 

LA VICTIME 
C'est le titre du ph.s spiritu-j., du plus joli 

des romans de ce grand écrivaL: cu'est Fer-
nand Vanderem. 

Select-Collection, la prodigieuse collection 
de l'éditeur Flammarion, qui publie, au prix 
de 1 fr. 20 tous les chefs-d'œuvre du roman 
contemporain, avait récemment publié : Mon-
sieur Tartempion, de Max et Alex Fischer ; 
la Confession d'un amant de Marcel Piévost: 
Secrets d'Etat, de Tristan Bernard; le Cal-
vaire, d'Octave Mirbeau; la Bo. ne infortune, 
de Henri Duvernois; Jeunes et vieille? barbes, 
d'André Theuriet. Elle publie aujourd'hui 
la Victime. 

Un bon conseil : achetez, pour 1 fr. 20, 
lisez la Victime. 

Un complément aux villégiatures 
Pour prolonger l'effet des reposantes vil-

légiatures, rien ne vaut une friction mati-
nale à l'incomparable eau de Cologne d'Or-
say. Son action vivifiante parfait la cure et 
laisse le corps imprégné de pénétrantes 
senteurs. 

PONT DES ARTS 

Un arrêté ministériel vient de créer-neuf titu-
laires de chaires et d'ateliers à f'Ecole des 
beaux-arts. Les nouveaux professeurs sont 
nommés pour cinq ans, avec mandat renouve-
lable, conformément au décret que nous avons 
analysé. 

Les nouveaux maîtres sont : M. Ernest Lau-
rent, affecté à la direction de l'atelier de pein-
ture qu'occupait Raphaël Collin ; à MM. Jean 
Boucher et Carli sont confiés les ateliers de 
sculpture qu'ont laissés vacants MM. Peter et 
Antonin Mercié ; l'histoire générale de l'archi-
teoture, que professait M. Magne, sera enseignée 
par M. Jaussely. Les deux ateliers d'architec-
ture, précédemment dirigés par MM. Bernier et 
Pantin, le seront par MM. Pierre André et Pon-
tremoli. La chaire d'histoire générale de l'art, 
autrefois commise '.. M. de Foureaud, est attri-
buée à M. Louis Hourticq, et les fonctions d'exa-
minateur de mathématiques à M. Paul MontelT 

Enfin, un atelier de fresque est.créé. La direc-
tion en est donnée à M. Paul Baudouin. 

Un comité vient de se former pour ériger à 
Strasbourg, sa ville natale, une statue à l'illus-
tre chimiste français Adolphe Wurtz. 

La Revue Sgnchronisle se transforme. A par-
tir du 5 octobre elle s'appellera La Revue de 
l'Epoque. 

Les rubriques y seront tenues par MM. Jean 
Royère, esthétique et littérature; Han Ryner, 
philosophie; Louis-de-Gonzague Frick, poèmes; 
MaroêMo-Fabri, romans; L.-A.-R. Saintarcy, 
théâtres; Henri de Maublanc, musique; Georges 
Laure, arts plastiques ; Christian, arts du livre ; 
Louis-Richard Mounet, les revues ; René Le 
Gentil, le mouvement de la quinzaine ; Péron-
net, sociologie ; L. Mimin, les paradoxes légifè-
res. Littérature et art - à l'étranger : Ch.-A. 
Grouas (Belgique) ; J. Perez Jorba (Espagne) ; 
George Mallct (Grande-Bretagne) ; Franeeseo 
Gucca (Italie) ; Pierre Afin (Suisse) ; Tokine 
(Yougo-Slnvie). Collaborateurs réguliers : Mar-
cel Batilliat, Saint-Georges de Bouh-élier, Henri 
Dalby, René Chtl, Banville d'Hostel, Henri Hertz, 
Guy Lavaud, Albert Lantoine, Louis Latour-
rette, Joseph Rivière. 

Au cours des dernières fouilles exécutées à 
Rome, on a découvert, près de la Porta Mag-
giore, un temple de l'époque impériale romaine 
bien conservé. 

LE VEILLEUR. 

SAISON RÉUSSIE Dessin inédit de Lucien Métivet. 
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LES PREMIÈRES 

THEATRE DU GRAMTÏ „ 
«La Vénus masquîe t^ï^ïOL. ^ 
docteur Main™., ». ' .la Llecouvt.'-'- -docteur " Maloroy »• 
Bête »; « Littérature »? ̂ IT de

 î 

peut 

Gustave! » 
M. Camille Choisv 

d'avoir monté la 
drame que M. Laumann"", «-u -
lement, do l'admirable t orn-nu V°r

rt "abi-
Kipllng, Cette pièce' ***bw 
inspire, le génie si siinplenir.ni • SOuftle 
du grand écrivain ang als
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coup le répertoire hlbUÛelTuThéV?
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« de terreur ». oi,,^, est bruta ̂ 1 
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malg 

sements 
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rieur, sommaire Voni" enn,T'-m'ulal' { 

traire, toute l'Ln?"!C?.n?aiS3ez
!
 au 

animée, et ce 
quoi Kipling nous"enchantC

e
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sionnc. U y a deux écoles : vZufi& 
« faiseurs », e puis récol 
M. Laumann, qu , déià avait 0ru . - , s(es-
Poe adapte mainteTan R pffif 
féliciter de ce choix M. Laumann m fTul 

encore M. Camille Choisy qui l 
rement élevé le niveau dû Grand Cùl 

La Marque de la Bête qui eu t en 1% 

avec une emoLon. pénétrante par M © 
lais, a qui incombe la difficile tâche d'in-
carner lhomme-loup n~ 

Le drame de MM. Paul Mi'lliet et G Ma,, 
vert, la Découverte du docteur Maloroy t 
rapide et terrifiant,-suivant l'ordinaire fn, 
mule. Malgré le voisinage redoutable £ 
Rudyard Kipling, la pièce a réussi MM vi 
gnior et Derlier l'interprètent avec a " 
deur. dI~ 

La partie gaie du spectacle se compose 
de trois comédies. L'une est de M. MouéW 
Eon, Isolons-nous, Gustave ! et met" In 
scène les effets imprévus que l'orage ne,, 
avoir sur la sincérité des femmes. L'autre 
est de M. Léo Marchés. Littérature _ „, 
c'est un vaudeville fort amusant. Un ro 
mancier, poursuivi par une lectrice en 
flammée, charge un ami de prendre, pour 
un jour, sa place — et tandis que l'ami 
répond à la flamme de la lectrice, qui est 
laide, le romancier occupe ses loisirs avec 
la femme de l'ami, qui est jolie. On a beau-
coup ri. 

La Vénus masquée, de M. C.-A. Traversi 
est une comédie de la plus fine, tic la plus 
originale qualité. Un sculpteur modèle une 
Vénus, et sa belle maîtresse la pose. C'est 
une femme mariée. L'artiste a eu le tact de 
mettre un masque sur le visage de la sta-
tue. Survient le mari, qui est précisément 
le commissaire de police de la ville II ad-
mire en connaisseur le splendide modèle ; 
mais comme sa Tomme est masquée, il né 
peut pas la reconnaître. Ce qui ne se ra-
conte pas, c'est le tour ingénieux et la cou-
leur de l'épisode, qui se passe — voilà 
presque de l'actualité ! — en Italie, au mo-
ment de l'équipée garibaldienne. Le dialo-
gue est vif, spirituel, tout à fait digne du 
parfait écrivain qu'est C.-A. Traversi. On 
a particulièrement et longuement applaudi 
la pièce et ses excellents interprètes, Mlle 
Mareuil, MM. Dufresne, Derlier, Dhurtal. 

Charles MERE. 

LE CONFLIT DES THÉÂTRES 

Chez les directeurs 
Les membres de l'Association des direc-

teurs des théâtres de Paris avaient été 
convoqués, hier matin, au théâtre Edouard-

Amis inconnus. 
Les malades guéris par les Pilules Pink 

sont comme des amis inconnus de vous. Ils 
demandent à ce que leur attestation soit 
publiée pour vous mettre, dans le cas où 
vous viendriez à souffrir, à môme de trou-
ver de suite le non remède. Nos Pilules 
Pink sont comme les bonnes étoffes du bon 
tailleur. Elles sont les mêmes pour tout 
le monde. Elles donnent en garantie les 
nombreuses guérisons dont nous publions 
les attestations. Les Pilules Pink que vous 
achèterez chez votre pharmacien seront 
certainement de même composition- que 
celles qui viennent de guérir Mme Maria 
Guerrero, propriétaire à Guillac, par 
Branne (Gironde). Mme Guerrero nous a 
écrit : 

M"" MARIA GUERRERO 

<■ Pendant quatre ans, ma santé n'aj* 
é bonne du tout. Jo suis restée anom 

faible pendant tout ce temps, et o <j 
Igré les soins, la bonne, nourriture et 
M-,s. J'étais pâle, je manquais dappe 

j'avais toujours à mo plaindre de-qu 
- malaise, migraines, vertiges, eo o 

its, palpitations. J'étais souvent \ 
cessée. Enfin, des voisins mont 
,-oir qu'ils avaient été témoins de DP^ 
érisons ducs aux Pilules Pink, ce^ 

engagée à les prendre. ^ f j'ai 
k m'ont positivement transformée. 
Sriuve, grâce à ce bon traitement, 
.lé parfaite. » ,_.„ conlrt 
,es Pilules Pink sont souveraines pw^ 
imie, chlorose, faiblesse pWM» 
itomac, migraines, névralgie», uu 
■SLlarités, épuisement nerveux-
'.Iles sont en vente dans toutes 

:s et au dépôt, Pharmac.o ̂  
■ue Ballu, Paris, 3 fr. 50 la

 fl
, $ 

.:. 50 les six boîtes franco, pWs 

taxe par boîte. 
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Un succès, Votre direction; les abonnés sont partis contents du programme ? 
RaVis! "Pensez donc : rien que des innovations. 

La Société 
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"FARINE 
LACTÉE, 
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ses livraisoas 



M
ardi 23 septembre 1919 
directeurs seulement avaient 

8^*,oivocâtipn. La «union a ete 

EXCELSIOR 

SS'^lîSu Syndicat des artistes dra-
pions 1uau

it ilisposé, paraît-il, a pro-
tfofls^

h
aine assemblée générale 

„#lu- la Pr^h
v

ote d'une motion ainsi 
Inhérents Je

 u
,
 du r

 janvier 1920, 
d*Se ■ Vs artistes dramatiques nac-
OcaVnucune adhésion. » *JS plU nosition était adoptée, les ar-
•ÇLtte P1:?C, non syndiqués n au-

. actuel^ment gibilité d'exercer 
li^

t
 donc. plu» 'Vu,, de janvier pro-

(8'c%rofession a i illeurs du specta-
^ll!'n

lpuisque, vigoureusement au prin-
fi,J'%! tienne' lier°cp"avec des syndiques 
* ' ne ̂  leurs, jusqu'à maintenant 
&*le' i m«ure ne serait prise par \S*-ffîî comme mesure extrême, au 
PSi^^fllt avec -les directeurs. Rap-W Arrangement semble, au con-
" ' f plus en°plus probable. 

''auteurs répliqueront-ils? 
membres de la commission des 

Qti^oXRencontrés, Hier matin rue 

y
SrS oùTs se sont entretenus de 1 état 

Sl^-fm'if'ia commission>rsistera 
'O" cr01oHitudc, et se refusera a laisser 

S Entrât qu 'la.lie aux di-
V da"P Clause contraire a la lois au 
feTl&êrté des artistes et aux in-
iroitel a i'ovt dramatique. 
S#f Va semblable d'ailleurs que la 

Il est Savant de voter les nouvelles 
fMiinis=;on'.. *ommandée3 par les circons-
^lutl0tiPnara à prendre l'avis de son 
iaiices.\llj .,iqjre. 
#seil f em'ble que la résolution prise par Mais il f*f". ^est pas sans rencontrer 
H co^wlistances au sein de <4a société, 
iiieiQue5 r

; ,1 nar le communique.suivant, 
'iron 011 reproduisons à titre documen-
te noufi r 

^ire: \ ,.c dramatiques, sociétaires et sta-
W ^Liront mardi prochain, 23 cou-

lialresi s?, an à la Maison des Journalistes, 
5*1, » Vn Mc'-Grand, pour envisager, la si-

8 rue t?"1'5, ' {ait de la résolution prise par 
(iiation creeo « rôfusor son répertoire aux1 »,g'&nes en grève. 

,mns aue certains membres de la 
A!°c Ses auteurs, des. stagiaires au-
^ Amande leur adhésion à la 1; edera-
r;ueD cneclacle qui serait disposée a les 

% ron en croit un militant de 
^ftànteatiOii. 

i, première représentation de ce soir. — 
.ïh 30 au Nouvel-Ambigu, le Vieux 
ïlheur. 'comédie en .quatre actes, de 
Senri'Lavedan. (Voir la distribution en 

tiième page.) 

Théâtre de Paris. - Le grand succès de S pièce de M. Francis de Croisset, S -, et de sa belle interprétation, 
T.; Rmié et Vera Strg ne en tête, suc-
ffinÏÏÔtre éminent collaborateur Abel 
riant a rendu compte, s'affirme devant 
"grand public Voici quelques extraits de 
la presse : 'U peut-être, M. Francis de Croisset a re-
, *c i vieille tradition perdue depuis 1 aven-
fre do des Grieùx, et c'est ce qui donne a son 
MK en apparence trop facile, un merde Sà qui touche irrésistiblement le cœur. 
Ppereier est-, en ce sens, une de ses meiWemes 
jièC€S. -, . . i 
Cette émouvante .aventure de passion sincère 

s été iouée d'une façon parfaite par André 
B'uJé et Vera Sergine. Elle a été montée avec 
m par le Théâtre- de Paris. C'est une pièce 
m, avec le temps, n'a point vieilli bien au 
contraire, car aile remue des ventes étemelles, 
peut-être même la seule vérité qui défie les 
mœurs et la raison. — G. DE PAVVLOVVSKI 

(Journ/d). , . 
Nulle part M. Francis de Croisset n'a montre, 

i YMi d'un exemple plus saisissant, l'inquié-
Unte eomplêxïïê du cœur féminin. 

La lucidité, l'intuition de M. Francis de Crois-
se! manœuvrent avec aisance parmi ces subti-
lités psychologiques. M. André Brûlé et Mme 
Sergine'jouent l'œuvre en grands comédiens; 
plus que cela, ils la vivent. — ADOLPHE BRIS-
m {Temps). 

t'intérét de ce drame romanesque ne languit 
tas ; il se double de rire qui repose des scènes 
émouvantes ; il rebondit sans cesse. Le succès 
a a été aussi vif au Théâtre de Paris hier qu'a. 
'.'Ambigu jadis. Il faut dire que Brûlé a repris 
»n rôle de Dazetta : il excelle dans ies per-
Wtt&ges qui demandent de l'élégance et de 
l'insolence, et Je public adore ces types de 
tMitlemen-escarpes quand ils sont, joués par 
Brûlé. — Louis SCHNEIDER {Gaulois). 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
[«?, ce n'est pas seulement son exécution, 
tel aussi son abondance, sa richesse. — RODERT 
tFI.EBS (Figaro). 
MM Vera Sergine, avec son pathétique bon-

«ant, avec ce déchaînement de' passion, ce 
*S complet d'elle-même qui caractérisent son 
?»û talent, 'est la flamme brûlante du drame. 
-RÉGIS BIGNOUX {Figaro). 

M. AnétéBrrilc, plus sûr de lui, présente avec 
'a mène: ardeur sombre, le même charme, le 
même fatalisme désabusé, cette curieuse figure 
î.na«w amoureux. Mme Sereine, tour à. 
™ raquette et passionnée, inquiétante'et dra-
y. et à la- fin admirablement tendre et 

T2
ee'a rendu en grande comédienne les as-

iJ»lc?mPlexes du rôle. —GASTON FRÉJAVILLE 
'*»«! des Débats). 

An Gymnase. _ M. Henry Berns4ein 
"'«ment les dates du 29 et du 30 seplem-
.epour la répétition générale et la pre-

œfe représentation du Voleur. 
il vFe de M- Bernstein aura l'éclatante 
ffPretahon que voici : Mme Marthe 
S u' MM' Fl'ancen, André Uubosc: Ar-
m Bour. Lagrenôe, Mlle Carlotta Conti. 

EHICHANTEAO. 

L'AMI FRITr AU CINEMA 

i«8^i¥^|'0T q
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ue no

us avons donnée sur 
toiKno i L 1 '™riti nous a valu de nom-

Di'on- n S dp lecleurs intrigués. 
une<„n'

qup; cette mise à la scène a coûté 
LaZ ■ en°™e. 

Mme Er d'u fllm Molière (dirigée par 
f^çaise*me Devoyod, de la Comedie-

■^We i a rayonné à travers > toute 
Plus Suïfi,ui> reconstituer fidèlement la 
^aispawT des ^tes populaires avec de 
Vrais c0't?

ns et non des ligurants, avec de 
P4'de ii S05 locaux. La mise en scène 
"fc,?;,^ Hervil, un des rois du 
pf fénutpl0Pérateur, M. Morin, un des 

la profession. 
T^is inni ' dout le film Molière s'était S»PS assuré l'exclusivité, a J^fS.^ les éléments du succès, 

hu 1^ Jmué ;Par de Max, Mmos Hu-

si^Wf -M T' une Partition spéciale, 
ti^M rnenTi Maréchai, h, compo-

^ le« Ami pera-Comique joue sans 
f^rA»? prcwa! de Catherine, accom-
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a riotisme, de la sensiioi-
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LES LIVRES 
LE MAÎTRE DU NAVIRE, par Louis Cha-

clourne. Ouvrage illustré de deux bois 
originaux de Daragnès. 

..Est-Ce 'a guerre et ses terribles péripé-
îes Lst-ee pas plutôt la satiété des his-

toires a prétentions psychologiques? Le 
sur, c est la .faveur dont jouit, après une 
éclipse de plus de cinquante ans le roman 
d aventures. En voici un excellent, et par la 
surabondance ingénieuse des épisodes, et. 
par part de raviver l'angoisse, de Déripétics 
en péripéties, et par la réalité, vraiment 
troublante, des descriptions exotiques... Et, 
enhn, par la forme impeccable, franche, 
de bonne race, égale en tout à la splendeur, 
a la fa-ntasmagorie des aventures qu'elle 
revêt. 

Car, il faut bien l'avouer, nos jeunes 
aventuriers ont le plus souvent, hélas ! plus 

M. CHADOURNE 

d'imagination que de style. Leur palette est 
indigente, leurs couleurs arbitraires. Ils 
sont bizarres et néologiques. 

11 en est tout autrement chez Chadoûrne. 
Pour si effarants que soient les hallucina-
tions et les cauchemars qu'il nous cuisine 
savamment, il garde toujours la maîtrise 
d'un écrivain de la meilleure' race. Sa 
phrase concise, ornée toujours, avec une 
mesure aristocratique, de l'épithète néces-
saire, révèle le poète. Rien n'apprend à for-
ger la bonne prose comme d'avoir mar-
telé de -bons vers. 

Vous dirai-je le sujet de ce roman ? 
C'est l'Avi nture avec un ' -grand A. Deux 
Français, une Russe, un Anglais et un Es-
pagnol manquent le paquebot qui doit les 
mener à Sidney. Un soi-disant milliar-
daire, le roi de la cotonnade, si vous vou-
lez, leur offre .son yacht, le Cormoran. Ils 
donnent dans le piège. Les voilà prisonniers 
d'un forban, opiomane, mégalomane, qui lit 
la Bible et cite les grands auteurs latins, 
comme on crache. Il vous les mène dans 
une île, dans son île, d'où ils essayent de 
s'évader. Car le Maître du Navire, qui se 
croit Dieu-, s'est voué à l'apostolat de la 
cruauté. Il a transformé en un enfer social 
le plus idyllique des édens. A l'amour, à 
l'innocence, ii l'ignorance, ce brutal a 
substitué la Loi... VQilà qui passe, vous le 
voyez, les communes affabulations des ro-
mans d'aventures pour jeunes personnes 
spasmodiques. 

Mais lisez le Maître du Navire. Je ne 
sache pas un plus agréable voyage à entre-
prendre dans le fantastique. C'est une éva-
sion de la réalité. 

MARÉCHAL LORD FREXCH, 1914, traduction 
de Robert Burnand. Préface du maréchal 
Foch. 
Inutile de prôner cotte glorieuse histoire : 

les fortunés lecteurs d'Excelsior cn eu-
rent la savoureuse primeur. 
' Ce qui frappe avant tout, ils s'en sou-
viennent certainement, c'est l'incontestable 
esprit d'humanité, la générosité et la déli-
catesse de sentiments qui animent ces ré-
cits belliqueux. Point de grand artiste sans 
générosité. Et est-ce pas un art que ga-
gner des batailles '? 

C'est pour l'avoir oublié que les effroya-
bles Picrocoles germaniques se ruèrent en 
vilenies balistiques et déshonorèrent la 
guerre, , la science, le courage. « Qu'est-ce 
que la guerre, sinon la violence et la force 
eemployées selon les règles les plus efli-
caces, "les plus homicides ? », déclaraient 
leurs théoriciens. 

H ne suffit pas que la guerre soit juste... 
Il faut encore que ses moyens soient con-
formes à la justice ; que, dans son ivresse 
homicide, elle s'arrête aux limites placées 
par l'équité. , 

A la manière de ces Romains, indompta-
bbs dans la bataille, mais magnanimes en-
vers les vaincus, les Anglais ont pour tra-
dition de panser, autant qu'il est possible, 
les plaies cruelles de la guerre: Ils réali-
sent ce miracle de transformer leurs en-
nemis vaincus en associés loyaux. Ainsi, 
l'auteur même de ces pages, qui comman-
dait la cavalerie britannique au Trans-
vaal. devait voir, vingt ans après, ses ad-
versaires, les généraux boers, lutter à ses 

côtés, pour la même cause, avec le zèle le' 
plus lovai. 

Le maréchal French, type sur éminent du 
soldat anglais, joint à la pitié qui fait les 
penseurs de tous les pays cet humour qui 
est le condiment le plus savoureux de 
l'esprit de sa race. 

En voulez-vous un exemple ? S'agit-il 
de peindre, en quelques traits, non point 
cruels, mais toutefois dépourvus de fa-
deur, un de nos grands chefs que la sa-
gesse du généralissime eut soin d'écarter, 
à la suite d'un échec retentissant, le ma-
réchal French burine, cette eau-forte : 
« C'était un homme grand, qui parlait d'une 
voix forte, et ses manières no me frappè-
rent pas par une spéciale courtoisie. Quand 
il discutait la situation, son attitude eût 
pu faire croire à un observateur superfi-
ciel qu'il avait la pratique puissante du 
commandemenl el de la détermination de 
caractère ; mais, pour ma part, je crus 
découvrir en lui, dû premier jour que je 
le vis, une certaine confiance exagérée en 
soi, qui semblait ignorer la nécessite do 
réfléchir, de peser le pour et le conlre. 
Néanmoins, nous arrivâmes à une entente 
mutuelle, d'où était exclue toute idée ou 
arrière-pensée de retraite. Je quittai le 
général L... avec l'impression que le gêne-
rai en chef avait surestimé sa «valeur. Aussi, 
ne fus-je pas surpris quand il en vint, par 
ià suite, à être le plus complet exemple, 
parmi tant d'autres, de ce que peut être un 
pédant d'Ecole de guerre, à qui "son « ins-
truction supérieure » n'a donné qu'une bien 
faible idée de la conduite des opérations... » 

Surtout qu'on n'aille pas croire, après 
cette citation, que l'illustre guerrier ne se 
sert de son bâton de maréchal que pour 
donner des gourmades ! Dans les momanls 
de suprême angoisse, quand il s'agit de 
galvaniser ses troupes, les paroles du chef 
— j'allais dire du père — jaillissent de son 
cœur avec la spontanéité, vraiment irrésis-
tible, de ces harangues antiques dont César 
et Napoléon avaient le secret. A la veille de 
cette bataille de la Marne, où s'allait jouer 
le destin du monde, il rencontre ses troupes 
sur le dur cl]*min de la retraite : « Je pou-
vais réunir quelques hommes, sur le côté 
de la route, éçrit-il avec simplicité ; je les 
remerciais pour la magnifique besogne 
qu'ils avaient faite, je leur disais la grati-
tude du général en chef français. Je les 
chargeais de répéter mes paroles à leurs 
camarades, de les répandre dans les unités 
auxquelles ils appartenaient. Je n'avais ni 
le temps ni l'occasion do passer des revues 
de tenue ou d'aligner des parades : l'en-
nemi était sur nos talons, il n'y avait"pas 
de temps à perdre ; mais j'étais profondé-
ment touché de voir comment, après les 
terribles appels qu'on avait faits à leur 
courage, à leur énergie, à leur endurance, 
ces glorieux soldats britanniques écou-
taient les quelques mots que je pouvais 
leur dire, avec l'esprit des héros et la con-
fiance des enfants. » 

Cela ne sonne^t-il pas comme le beau 
métal, clair et franc, de Tacite ? 

Maintenant, veut-on sur le maréchal 
French le jugement le plus qualifié, celui 
du vainqueur de l'Yser et du vainqueur de 
la guerre, notre Foch ? Voici ce qu'il écrit 
dans la préface dont il a décoré l'ouvrage 
de son confrère et collaborateur en gloire : 
« Si l'union étroite du commandement allié 
et la valeur des troupes ont permis ces glo-
rieux résultats, c'est que le maréchal 
French a déployé la plus entière droiture, 
la plus complète conliance, la plus grande 
énergie : résolu à se faire passer sur le 
corps plutôt qu'à reculer. La Grande-Bre-
tagne avait trouvé cn lui un grand soldat. 
Il avait maintenu ses troupes à la hauteur 
de celles de Wellington. Avec l'émotion 
d'un souvenir profond et toujours vivant, 
je salue le vaillant compagnon d'armes des 
rudes journées et les glorieux drapeaux 
britanniques de la bataille d'Yprcs. » 

On n'est bien jugé que par ses pairs. 
Il n'est pas travail plus ingrat que celui 

de traduire. M. Burnand s'acquitte de sa 
rude tâche avt'c honneur. Il a, d'ailleurs, 
tout ce qu'il faut pour, réussir. Il possède 
à fond les secrets et les élégances de la 
langue anglaise. Fin lettré, il sait trouver 
chez nous les termes équivalents. L'assu-
rance de son style donne à sa traduction 
un vernis vraiment original. Au resle, at-
taché durant la guerre à l'état-major de 
l'armée anglaise, il a vu de ses yeux les 
événements dont il rapporte les récits. La 
technique des batailles lui est familière. 

MARIUS MANFOUTY, comédien. 
par Jos. Schurmann et Guillot de Saix. 
Le célèbre 'acteur Manfouly (Marius-

Ado'lphe-Gracieux) est né à Avignon, vers 
1857. C'est du moins ses biographes, 
MM. Jos. Schurmann et Guillot de-Saix, qui 
l'affirment. Quoique très compétents dans 
les choses comiques, ils nous permettront 
de. douter, non de la réalité, mais de la per-
sonnalité de leur héros. En effet, avec sa 
candide vanité, son goût insatiable de la ré-
clame, ses claironnades et ses jeannoteries, 
notre histrion résume et synthétise mainte 

vedette, tour à tour acclamée ou sifflêe du-
rant ces cinquante dernières années. Nul 
plus que "Marius Manfouty n'a couru la 
France, l'Europe, le monde. Il est de toutes 
■les tournées ; il est la tournée incarnée. 
Avec Sarah Bernhardt, il a connu, un peu 
partout, les ovations épileptiques et les re-
cettes capricieuses. U a été acclamé el 
hué dans toutes les langues. A vrai dire, il 
a sur son talent des opinions assez avan-
tageuses. Si la .'tournée-l'ait le maximum, eh! 
bien, c'est parce qu'il est là. Si les recettes, 
au. contraire, sont en baisse, la raison est 
bien simple : Sarah, amoureuse ou quin^ 
teuse, ne fait rien qui vaille ! Et pourquoi, 
par jalousie, s'obstine-t-on à ie tenir, lui, 
le génial Manfouty, dans des rôles subal-
ternes où il ne peut déployer à l'aise ses 
rares qualités dramatiques '? 

Au reste, il a bel air, il est confiant, il 
est plein de jeunesse et de fatuité. Il passe 
volontiers de l'amour de la comédie à la 
comédie de l'amour. .Pourtant, après avoir 
tant joué, il finira par se faire jouer lui-
même. Devenu un des grands cabotins du 
temps, un des notoires farceurs officiels, 
subventionnés par le budget, M se laissera 
prendre dans les lacs astucieux d'une de ses 
élèves. Croyant conclure une très bonne 
affaire et d'argent et de cœur, il épousera 
cette rouée, experte à décorer son front 
glorieux de 'quelques agréments à la Sgana-
relle. 

On le voit, >en dépit d'un fout petit bout 
d'intrigue, il s'agit ici beaucoup moins d'une 
histoire romanesque que d'une véritable 
chronique, indiscrète -et comique. Les au-
teurs, qui sont, croyons-nous, d'avisés im-
presarii, ont versé dans ce cadre, soi-disant 
biographique, la surabondance vraiment 
amusante de. leurs.souvenirs.. 

xVntoine, Capus, Claretie, Gémie'r, Mae-
terlinck, Courteline — je prends au hasard 
—■ traversent cette curieuse galerie, où 
l'anecdotier trouvera son compte, et, par-
fois aussi, le médisant. 

Il est curieux de voir combien la pro-
fession de comédien, considérée comme 
avilissante dans l'ancienne France, est de-
venue notoire aujourd'hui, officielle et 
prééminente. Elle semble, après une ellipse, 
avoir rejoint ses fabuleuses origines. Sorti 
du sanctuaire, l'art comique, après les ex-
communications, est redevenu une sorte de 
sacerdoce. Personne ne s'étonne, aujour-
d'hui, de voir un acteur pontifier, comme 
jadis'lors des mystères de Bacchus. « Le 
monde est histrion », dit un personnage 
de Pétrone. Jamais cette boutade n'a été 
si exacte et si neuve ! 

Quoique formée de pièces et de mor-
ceaux, la figure de Marius Manfouty est une 
des plus . plausibles. Insupportable à la 
•ville, nous'raffolons de lui sous le lustre, 
les frises, le fard. C'est un des plus 
bruyants héros de ce monde turbulent et 
'bon enfant des coulisses qui, comme au 
temps du Roman comique et de Poquelin de 
Molière, est la fête des tables d'hôte, la joie 
des officiers de garnison, le scandale des 
bourgeois de petite ville. C'est un des rois 
débonnaires de ce royaume de Cocagne où 
chacun, à l'aide de quelques oripeaux, ac-
cessoires' et perruques, s'évade de la triste 
réalité pour épouser, selon l'affiche, une 
création idéale. 

La tournée... Changer de ville, d âme; de 
préjugés de caste, de rôle, c'est peut-être 
encore la meilleure façon d'oublier cette 
funèbre tournée des saisons qui nous mène 
tous au tombeau. 

Est-ce.pas quelque chose, dites, dans une 
vie si peu comique, que de faire un pacte 
avec ta jeunesse, la poésie, la beauté, de 
huit heures du soir à minuit ? 

. KEETJE, roman par Neel Doff. 

Histoire lamentable et minutieuse d'une 
petite fille poussée au ruisseau par une 
mère affamée. Elle s'en évade, mais toute 
sa vie elle sera écœurée par l'odeur de la 
boue qui macula son enfance. Comme tant 
d'autres insociables, elle en voudra à la 
société. Elle lui reprochera son indiffé-
rence collective. Et puis, purifiée par un 
douloureux amour, elle' se vouera aux œu-
vres de miséricorde. Sous les larmes refleu-
rira la fleur tardive de la pitié. La hai-
neuse deviendra patiente et bienfaisante. 
Cette vie, plutôt que ce roman, est écrite 
d'une plume soigneuse et réaliste, qui ne 
nous fait grâce d'aucun détail, si noir soit-
il. Neel Doff a fait amitié avec l'atroce. Son 
style n'est pas toujours très sain, comme 
son sujet. Cette formule des descriptions 
à la loupe d'ulcères et de turpitudes fut à 
la mode il y a quelque trente-cinq ans : 
c'est dire qu'elle ne l'est plus. 

POUCETTE, OU LE PLUS JEUNE DÉTECTIVE DU 

MONDE, roman d'aventurés, par Alfred 
Machard. 

Un enfant disparaît. Trois détectives ap-
paraissent, fins, ingénieux, pleins de flair... 
Mais, partout, ils sont devancés. Leurs la-
borieuses pistes sont éventées par un de 
leurs collègues, infiniment plus subtil et 

astucieux. Quel est ce sagace policier ? 
Vous l'avez deviné. 

C'est Poucette, âgé à peine de douze ans. 
Ce marmot n'a'pas son pareil pour dé-
brouiller, en tétant son pouce, l'écheveau de 
l'intrigue la plus romanesque et l'amener, 
sans rompre le fil, jusqu'au dénouement. 
Le dénouement... Eh bien ! on retrouve 
l'enfant volé, et Poucette, lui, retrouve sa 
mère, et Machard retrouve, comme tou-
jours, ses fidèles lecteurs. 

SON OMBRE, notes en marge d'un amour, 
par Dominique Sylvairc. 

En vers souples, lucides, menus, le bon 
poète tient, si l'on ose ainsi dire, la comp-
tabilité de son cœur. Oyez plutôt l'amu-
sante litanie des titres : « En la quittant... 

Projet... Remarque... Consolation-Dépit 

M. DOMINIQUE SYUVAIRE 

{Phot. Femlnal. 

Poursuite... Maladie... Convalescence... Re-
proche... Résignation... Départ... Pardon... 
Nouvelle rupture... Dix ans après... » 

Dix ans après ! Le bel amour inspirateur 
a donc duré dix ans ! C'est presque l'éter-
nité ! Dominique Sylvaire n'est pas à plain-
dre, ni elle non plus, d'ailleurs puisque 
toutes les insignifiances de l'agréable liai-
son opt été ennoblies par un lyrisme déli-
cat. 

La muse de Dominique Sylvaire est plus 
familière que céleste. Au risque d'appa-
raître un peu maigre et dénudée, elle se 
dispense volontiers de ce luxe d'images 
dont se pare ordinairement la poésie. A 
l'encontre de beaucoup de poètes illustres, 
l'auteur de Son Ombre ne délire pas : il 
raisonne, il analyse, il subtilise, il quin-
tessencie. Pourvu que Paul Géraldy, l'au-
teur de Toi et Moi, ne soit pas jaloux de 
tant do simplicité raffinée ! 

Mais récitons.un des poèmes de Son Om-
bre. 11 est intitulé Interrogation. Il est tout 
a fait caractéristique de la manière fine et 
concise de Dominique Sylvaire : 
Une fois seulement j'ai senti son refus 
Plier sous le plaisir de sa lèvre. surprise ; 
Je n'ai pas oublié, depuis, sa bouche apprise, 
Biais son scrupule veille et ne m'onéit plus. 
Semblable' cependant à celui que je fus, 
Suis-je autre, à mon insu, puisqu'elle s'est reprise? 
Rien ne reste, aujourd'hui, de ma vaine entreprise, 
Que l'Olnbre d'un baiser devant nos yeux confus. 
Trompant sa déraison, évitant mon instance, 
Elle met entre nous toujours une distance, 
Et, prête a me céder, elle invente un détour. 
Ses espoirs démentis ressemblaient-ils aux nôtres, 
Et connut-elle un cœur léger pour qui l'amour 
N'ait du premier baiser et meurt de tous les autres ? 

Vous, par Marguerite Burnat-Provins. 
Pour beaucoup de femmes de lettres, 

l'amour est une musique qui les charme, 
une vie plus animée que la vie ordinaire, 
qui accélère le rythme de leur prose comme 
celui de leur cœur. Amour sensuel et, pour 
tout dire, antique... Amour qui n'est pas 
une faiblesse, comme dans le christianisme, 
mais un orgueil.:. Amour qui répudie la 
pudeur du silence. « Seul, le silence est 
grand, disait le romantique Musset, tout 
le reste est faiblesse.» 

Enchantons. notre faiblesse, dit à son 
tour Mme Marguerite Burnat-Provins. 
Clamons-la, proclamons-la ! 

Jamais une femme n'est allée plus loin 
dans le dénudement de son cœur. Elle pro-
digue les confidences les plus secrètes. Elle 
nous révèle, avec infiniment de précision, 
toutes ces palpitations que nous sommes 
condamnés à ignorer, toujours, même quand 
nous avons la chance de les provoquer. Le 
piquant, c'est que ces cris de la passion 
furent poussés entre mars et avril 1918, 
quand les berthas et les gothas scandaient 
cruellement les heures. Entre tant d'hom-
mes dévoués à la gloire et à la mort, un 
seul inquiétait alors l'auteur de Vous, et 
lui inspirait ces poèmes en pro.se lyrique 
ou,' si l'on veut, passionnée. 

Donnerai-jo ici mon avis sur un genre 
que quelques critiques jugent hybride ?... 
On pourrait leur objecter d'illustres précé-
dents : Télémaque, les Martyrs, Atala, etc. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

L E S O U R 
MAISONS-LAFFITTE 

Nous voici à la fameuse semaine inter-
nationale de Maisons.-. C'est une des meil-
leures de l'année pour ceux qui .aiment le.-^ 
champs nombreux et les courses difficiles. 

Je constate, du reste, qu'en dépit du 
nombre et de la difficulté les parieurs ne 
se sont pas trop mal tires d affaire. Les 
résultats n'ont eu,, pour la plupart, rien de 
bien inattendu. Dans le Handicap de la 
Tamise, notamment, ce sont les deux 
concurrents les plus appuyés : Sauii, Sou-
plet et Foliosus, qui ont pris les deux pre-
mières places. Ils n'ont pas Uni dans 1 ordre 
généralement prévu, mais c'est un sucre 
quand même. Foliosus, Ricabourg et Sam! 
Souplet, du côté de la pelouse, La Fêle, 
Fricourt et La Lance, du cote oppose se 
sont détachés aux tribunes et une lutte très 
vive s'est entamée. A l'aile droite, Ricabourg 
a fléchi, et Saint Souplet. a fini par avoir rai-
son de Foliosus, tandis qu a gauche G; ri-
court, réglait La Fête, qui succombait lui-
même contre La Lance ;. mais le second 
groupe avait un léger desavantage sur 
l'autre, et la jument do M. M-Jpus^ _p^ 
sait lo poteau à une demi-longueur de Fo-
liosus, qui, lui-même finissait a une enco 
lure de Saint Souplet. La Inde était, 
cinquième, et Galga'a sixième. Bambmo 

" 'pr?x
Pf réclamer du début, les 

deuffaVonfFerlidq et Vive la France ont 
été mis d'accord par 1 médit Corne lo , d, 
qui a battu Vive la France dune courte 
tête, après une belle lutte. 

Ensuite est venue la défaite de Setauktt, 
oui n'a pris que la troisième place der-
rhÙ'e ObservaP'ur et le cheval anglais 
Earlbury, dans le prix de,1a^ 
de Tagliamento, qui n'est exidemmeiil plus 
e même cheval qu'au printemps, a et-

battu à mi-parcours. C'est une grave dé-
ception, mais on ne peut dire que .la vic-
toire d'Observateur est. une surprise car 
lui aussi est un excellent speua>hslo et 
comptait de nombreux partisans. U a ga-
snê très facilement. 

Dans le prix de la Garonne, Nonautelle, 
très appuyée par son entourage, a été 
battue d'une tôfe par Berybourg, qui avait 
mené de bout en bout. Mais le cheval de 

M> E. Kann a gagné, en somme, conforta-
blement, bien que de justesse. 

Juveigneur a enlevé très facilement le 
prix du Tibre, battant de deux longueurs 
et demie Saint Hélier. C'est une réhabili-
tation que son écurie et le public ont très 
largement escomptée. 

Souviens Toi. qui paraît décidément ne 
pas tenir la distance, a fini non placé dans 
le prix de l'Adriatique. Eugène de Savoie 
a gagné très facilement, — FRIDOLIN. 

Ms-LAFFITTE— Résultats du 22 septembre 
PRIX DE LA DORDOGNE 
(A vendre aux enchères) 

3,000 francs. — Distance • 1,000 inélres environ. 
1 Corne to Bel, à M. Repussard G 216 » 79 30 

(llobbs) '. .'.P 29 ■;> 17 » 
2 Vive la Erance (Dounien) P. 13 50 7 50 
3 Perdido (O'Xeill) P. 12 30 .6 50 

•1 Pintade (Mac Geel. — N'en placés : Le Merisier 
(Howard); Harvard (,).Tarai): Massis (Garner); Manza 
(Cl) Childs) ; Roscrae II' (G. Bartholoinew) ; A Tout 
Paire (.T Jenriings) ; China (Boollenger) ; Ecommoy H 
(Wilsôn); Jefferine (Perrjn); Souvenons Nous (P.. 
Stokes). ' 

Courte tète ; encolure ; 1 longueur. 

21 » 
5 50 
6 50 
5 50 

Douzy 

wmmi ■■ ...... ■ 
®SËÊÈ 

PRIX DE LA MANCHE 
5,000 francs. — Distance : 1,000 mètres environ. 

1 Observateur, à M. Edm. Blanc.G. 42 » 
(G. Stern; p. 14 „ 

2 Earlbury (Bellriousë) p. 13 » 
3 Setaùk'et (O'Neill) p 10 50 

-1 Sund' Or (.1. Jcnnlngs). - Non'placés : 
(Garner); Aral (Hobbs); lacchos (Ch. Childs): La Fau-
cheuse (Atkinson). 

3 longueurs ; 2 longueurs ; 3 longueurs. 

PRIX DE LA GARONNE 
A réclamer. — 5,000 fr. — Distance : 2,000 m. env. 
1 Berybourg, à M. Edouard Kann.G. 138 » 54 50 

(Sharpe) p. 34 » u „ 
-e IVonaptclle (Bellhouse) p. 17 » % 50 
3 General Gage (O'Neill) p. 30 50 -13 » 

1 Caviar (Mac Gee). — Non placés : Rodia (Haës) ; 
Beauséam (C. Korb); Quaker (llobbs); Hermon y 
Jenuings) ; Attale (Atkinson) ; Candie (Garner) • 
Oceana (A. Swann) ; Cocagne (J. Cooke) ; iiigh (Pail-
lassa), 

Tète ; 2 longueurs ; courte tête. 

HANDICAP DE LA TAMISE 
25,000 rranes. — Distance • 1,800 mètres environ. 

I Saint Souplet, à M. Jean Stern G 62 » 31 » 
(Sharpe) p u „ 1(J 30 

i Foliosus (O'Neill) p 10 » 7 50 
; La Lance 01. stokes) p 251 » 100 » 

4 Fricourt (J. Cooke). — Non placés : Ad Gloriam 
... Korb) ; Bumbino (J. Jennings) ; Héligoland (Mac 
■ce) ! Roxburg (Lancaster) ; Cingh (Ct>: Childs) ■ 
a Fête (Bellhouse) ; Churruca (Garner) ; Galgalà 

Doumen) ; Fine Lame (Hobbs) ; Maid of Honour (E 
.ouillon) ; La Dame Blanche (Cartwright) • Rièa-

jourg (Niaudot) ; Persistent (G. Clout) : Crown Je-
vel (C. Bouillon) ; Nuée (Rodhain). 

Encolure ; demi-longueur ; demi-longueur. 

PRIX DU TIBRE 
0,000 francs. — Distance : 2,900 mètres environ. 
Juveigneur, à M. H. Balsan G il » 

(Bellhouse) p 13 „ 
Saint Délier (G. Bartholomew) P 16 50 
a Dolphin (Garner) ; 4 Haliotis (O'Neill). — 

placés : Kara Bouroum (Atkinson) ; Accordéon 
sharpe-) ; Française (Micklewaithe). 

2 long. 1/2 ; une long. 1/2 ;.3/-l de longueur. 

PRIX DE L'ADRIATIQUE 
5,000 francs. — Distance : 1,700 mètres environ. 

1 Eugène de Savoie, à M. J. Tissot G 44 50 28 

S P O R T S 
i LES CHAMPIONNATS DU MONDE 

DE TENNIS SUR COURTS COUVERTS 
— —X>« ——1 

On sait que, par décision de la Fédéra-, 
tion Internationale,. les championnats du 
monde de tennis sur terrains durs se dis-
putèrent jusqu'à 1914 sur les magnifiques 
courts du Stade* Français. Si nous avons, 
cette année, été privés de cette importante 
épreuve, nous aurons, par contre, le plai-
sir d'applaudir les meilleurs joueurs du 
monde sur courts couverts, car la Fédéra-
tion vient de donner à la France l'organi-
sation des championnats du monde sur ce 
genre de courts. Ils seront, en effet, dis-
putés à partir du 15 novembre au Sporting 
Club de Paris, où eurent lieu, avant la. 
guerre, plusieurs grandes épreuves.' 

Outre nos champions français et Mlle Su-
zanne Lenglon, on compte sur la partici-
pation à ces champjonnats des plus fines 
raquettes d'Angleterre, de Belgique, d'Amé-
rique et des pays neutres. 

catégorie -
, 5-000 mè-
îteur et en 
poids, relui. 

ATHLETISME 
L'Interclub du Comité de Paris. — La commis-

sion d'athlétisme du Comité de Paris organise 
pour le dimanche 28 septembre .sur là piste 
de Colombes, son premier interclub de la saison 
d'automne, avec le programme suivant : 

Epreuves pour coureurs premier 
fO mètres, 400 mètres, 800 mètre 
très, 200 mètres haies, saut en h 
longueur avec clan, lancement du 
1.000 m'ètros (250x4). 

Epreuves pour coureurs deuxième catégorie: 
100 mètres, 1.000 mètres, 200 mètres haies, saut 
en hauteur avec élan. Débutants : 150 'mètres. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Le départ des Italiens. — Un banquet réunis-

sait; hier malin,, les équipes de l'Association 
LSportive Française et du Milano F. G. La coupe 
Poccardi fut offerte, au nom du donateur, par rvl, André Espir, président de l'A. S. F., à l'équipj 
ae Milan, qui quitte Paris ce soir. Il annonça 
•également qu'un match revanche avait été 
conclu pour le 1er janvier à .Milan. 

TENNIS 
Une belle victoire du Roumain Misbu. — A la 

surprise .générale, la finale du tournoi d'ilurlin-
gham a été remportée par le Roumain Mishu, 
qui a battu l'Australien Uoust par 0-1, 0-3. 
Mrs O'Neill battit Mrs Palmer dans le simpii 
clames, 4-0, û-1, 6-4. 

BOXE 
Un grand combat à la salle Wagram. — C'est 

à.un grand combat qu'un nous convie mercredi 
.prochain à la salle Wagram à une revanche 
qui s'imposait entre Louis de Ponthieu et l'An-
glais Nicho'lson, vainqueur de Torhmy Noble.-

NiC'holson, le 3 septembre, a tenu six rounds 
devant de Ponthieu. Il pouvait faire mieux ! H 
pouvait môme, de l'avis de certains, remporter 
la victoire. Pour quelles raisons Nichoilson s'est-
ât trouvé dans l'obligation d'abandonner ? Il a 
prétendu avoir été frappé trop bas. C'est pos-
sible, mais ce qui est certain, c'est que Nichol-
son souffrait terrible.-ient de l'intestin à la 
suite d'une très mauvaise traversée.. 

De Ponthieu, l'adversaire de Nicholson, est 
considéré comme le meilleur homme du momie 
de sa catégorie. On peut même dire que, parmi 
les Français, de Ponthieu est celui, qui appa-
raît comme le combattant qui s'est le mieux 
adapté à cette méthode américaine qu'importa 
-en France Frank Erne, et qui consiste non seule-
ment à frapper très court avec force et rapi-
dité, mais à Moquer les coups pour riposter 
plus vite et éviter la perte dé temps de la 
parade. 

CONCOURS 
. EUILLETSB 
!!€)€)€)£ de T. 1 POUR TOUS RtMStJ&NCMtNTJ « Q ç, 

Dedenex 
IINGÉNIEURI 

OU SOUS-INGÉNIEUR 
Electricien,_ Mécanicien,_ Métallurgiste,, 
des Mines,_des Travaux publies,. Architecte,. 

d'Exploitation agricole,-Géomètre. 
en suivant les cours par correspondance 

10,Rue Chardin, Vavi^Brochuren-WI franco 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Breveté S. G. D. G. 

Pattes tissu boutonnières 

"INUSABLES" 
Bouderie inoxydable 

par procédés nouveaux 
VENTE EN GROS: 

'48', rue de Bondy, PARIS 
En vente dans toutes les bonnes maisons 

l-> 

De haut en bas, et de gauche à droite : PRIX DE LA DORDOGNE : 1. Corne to Bed; 
2. Vive la France. — PRIX DE LA MANCHE : 1. Observateur; 2. Earlbury. — PRIX DE 
LA GARONNE : 1. Berybourg; 2. Nonantelle. — HANDICAP DE LA TAMISE : 
1. Saint Souplet; 2. Foliosus; 3- La Lance; 4. Fricourt; 5. Ad Gloriam; 6. Bambino; 7. Hé-
ligoland; 8. Roxburgh. — PRIX DU TIBRE: 1. Juveigneur; 2. Saint Hélier; 3. Dolphin-
4. Haliotis. — PRIX DE L'ADRIATIQUE : 1. Eugène de Savoie; 2. Valseuse; 3. Flo-

rina III; 4- Monte Santo; 5. La Néva. 

(F.t QUI) 
Valseuse (U. Brethès) p 33 „ ôo 

J Florlna III (Doumen) p si 50 33 
-i Monte Sunio (Bellhouse). — Non placés ■ L,I 

Néva (Micklewaithe) ; Djagas (M. \Barat) ; Merrs 
Migchtef (Bovella) ; Château du Loir (.1. Jennings)' 
Souviens Toi (Sharpe) ; Deluslon (E. Bouillon) 
Snow Drop (Mac Gee). 

. o longueurs ; une longueur ; tete. 

Nous rappelons à nos lecteurs que. loule demande 
de clwngemenl d'adresse doit Sire accompagnée 
de la iiernierc Imnde d'abonnement el de D0 cen-
times pour tous irais. U ne pourra être fait droit 
qu'aux demandes présentées dans les conditions 
ci-dessus. 

rapidement obtenues 
par l'emploi du 

VIN DE VIAL 
Son heureuse composition en 

fait le" plus puissant des toniques. 
Il convient aux Convalescents, 

Vieillards, Femmes, Enfants et 
aux personnes débiles et délicates. 

DANS TOUTES PHARMACIES 



EXCELSIOR 

LES SPECTACLES 
Mar^i 23 septembr — u, septembre 19)9 

D ' A U J O U R D ' H U / 
MATINEES 

Olympia, 14 h. 30 ; Electric, 14 h„ môme spectacle 
que le soir 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : Opéra. 

Loges : 21 fr. 00, 19 ir. 30, 18 fr.. 20, 14 fr. 00, 
13 fr. 80, 7 fr. 85, 4 fr. 00. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orrh. et baie, 20 fr. 40. Stalles : 13 fr. 80, 
7 fr. 95, 4 fr. 40, 2 fr. 75. 

RELACHE 

Mercredi 24, 20 h., le Cid ; jeudi 25, relâche ; 
vendredi 26, i0 h., Samson et Dalila, ballet (l'Henry 
VIII, samedi 27, relâche ; dimanche 28, relâche ; 
lundi 29, 20 h., Faust. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
t, i, 6. r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Met.: Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, 11 fr., 10 fr„ 8 fr. 7 fr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 fr-., 11 fr. 2e, 3e, 
4" étages, places de 5 fr. à 1 rr. 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 heures, LES SŒURS D'AMOUR, pièce en 
4 actes, en prose, ' de M. Henry Bataille. 

Frédérique Ulrich' aime Julien, le collaborateur de 
son mari, et en est aimée. Mais Frédérique, attachée 
à son devoir ne veut être pour lulien qu'une « sœur 
d'amour». Julien, désespéré, se marie. Mais un jour 
vient où acculé à la fuillile rauduleuse, il ne trouve 
de secours qu'en Frederique, qui le sauve et le 
remet à flot. Frédérinue devient l'amie du jeune 
ménage Mais, à la suite d'une infâme dénonciation, 
l'épouse de Julien accuse son mari et Frédérique 
d'hypocrisie. Frédérique et Julien s'enfuient. Mais 

Frédérique ne consent pas à déchoir, et elle revient 
à son foyer, à ses entants. ' 

Eveline 
Frédérique 
Mme Desroyer 
Anna 
Margareck 
Blanche Castel 
Jeanne Caslél 
Mme Bocquet 
La sœur ' 
La nurse 
Thérèse 
M. Bocquet 
Uastugue 
M de Villedieu 
Julien 
Mèrcèreau ' 
Rozenne 
M. Ulrich 
Fillon 

M1»1» Kolb. 
Piérat. 
Berthe" Cerny.. 
Suzanne Devoyod. 
Lherbay. 
Jeanne Evcn. 
Ducos. 
Nlzan. 
Pontenay. 
Gaveau. 
Lise Lobry. 

MM. Léon Bernard. 
Paul N.uma. 
L'afôn. 
Alexandre. 

. i Moineaux.. 
Alcover. 
Gerhault. 
Escande. 

Mercredi 24, 20 h., les Affaires sont les affaires ; 
jeudi 25, matinée, 13 h. 30, On ne badine pas avec 
l'amour, l'Anglais tel qu'on le parle ,- soirée, 20 h. 30, 
lé Petit Chaperon rouge, l'indiscret , vendredi 20, 
20 h. 15, /ra Marionnettes : samedi 27, yo h,, lés 
Sœurs d'amour; dimanche' 28, matinée, 13 h. 30, 
Androjnaque, l'Etourdi; soirée, 20 h. 15, le Plaisir 
de rompre, l'Indiscret. • 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldieu. Tél. Gut. 05-70. Métro : 4-Septembrc 

Loges : 15 fr. 90, ? fr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70 Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr. 70. Parterre : 6 fr. 85 ; 2e, 3°, 4B étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 95, 5 rr. 50, 3 fr., 1 fr. 

20 h. 30, LA TOSCA, opéra en 3 actes, d'après 
le drame de Victorien Sardou. Poème de Illica 
et Giacosa, traduction française de M. Paul 
Ferrier, musique de Puccini. 

Le baron Scarpia attise la jalousie dans le cœur 
de la cantatrice Floria Tosca, éprise de Mario Cava-
radossi. Après avoir fait arrêter ce dernier pour 
trahison, Scarpia offre à la chanteuse là vie de 
Mario, à condition qu'elle cédera à son amour. Tosca 
feint d'accepter, mais, lorsque Scarpia s'approche 
d'elle, elle le tue. Mais Scarpia a menti en promet-
tant qu'il n'y aurait qu'un simulacre d'exécution. 
On amène Mario devant le peloton. Les fusils sont 
chargés. Mario tombe, le corps criblé de balles. 
Tosca, désespérée, se suicide. 

Floria Tosca Mlle Mail 
Mario Cavaradossi MM. Al a 
Baron Scarpia 
Le sacristain 
Cesare Angelotti 
Spoletta 
Sciarrone 
Le geôlier 

Chef d'orchestre 

■lin. 
Lafoi 
Bourgeois. 
Moriurler 
Pujol. 
Donval. 
Lys. 

M. liesse 

Mercredi 24, 19 h. 45, Carmen ; jeudi 25 ma-
tinée, 13 il. 30, Lakmé, Pai'lasse ; soirée, 20 h 30, 
les Noces de Figaro ; vendredi 20, 20 h. lô.Weriher-
samedi 27, 19 h. 30. Loui.je . dimanche 28, matinée, 
13 h. 30, Manon ; soirée, 20 h. 45,. Madame Butterfly. 

ODÉON 
Place de l'Odéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pl., 30 fr.; 5 pl., 20 fr., 17 fr. 50 : 6 pl., 
1S f r , 21 rr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr., 21 fr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 Tr. Balcon : 8 fr. et 6 fr.; 
2e, 3e, 4« étages : places de 3 fr. 50 a 1 rr. 25. 

20 heures, LE GRILLON DU FOYER, pièce 
en 3 actes, d'après Ch. Dickens, de M. Ludovic 
de Francmesnil. musique de Massenet. 

Une jeune fille pauvre et aveugle est pieusement 
I roui pce par son père, qui lui fait croire qu'elle vit 
dans un intérieur confortable et sous la direction 
(fuit excellent patron. Tout cela est faux, mais se 
réalise au cours de l'action. 

Dote Perrybinghe 
Mme Fiedling 
Mai/ 
Nelly 
John Perrybingle 
Caleb 
Tackletnn 
Edouard 

ljmes Guéreau. 
Nivette. 
Barsange. 
Mariai. 

MM. Vargas. 
Chaumont. 
Drain. 
Saillard. 

Mercredi 24, 20 h., la Princesse, les lioses rouges; 
jeudi 25, mat., Louis XI ; soirée. 20 h., la Mare' au 
Diable ; vendredi 26, 20 h„ le Crime de Polru ; sa-
medi 27 mat., 14 h., la Mare au Diable ; soirée, 
20 h., rouis A7 ; dimanche 2S, mat., 14 h., Carmo-
sine ; soirée, 20 h., l'Artésienne ,- lundi 20, 20 h., 
Horace, les Plaideurs , mardi 30, soirée de gala, 
20 h., le Mariage de Figaro , mercredi 1er octobre, 
20 h., la Mare ail diable ■ jeudi -J. matinée, 14 h. 30, 
le Barbier de Sévtile ; soirée, 20 h., la Princesse, 
les Trois Masques. 

TRIANON-LYRIQUE 
{Subventionne par i, Ville de Paris) 

80, Bd Rocbechouart. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Baignoires . lo fr. 75. Av.-scène et loges : 9 rr. 75; 

Orchestre ; série, 8 Tr. 75 ; 2" série, 7 fr. 75'. 
I" balcon : 1" rang, 6 fr. 75 ; autres rangs. 5 rr. 75. 
2'' balcon : 1" rang oe face, 4 rr. 75 ; 1" rang de 
c"le, 3 fr 75 ; autres rangs, 3 fr. 25. Galerie : 2 fr. 
(Taxe et location en sus.) 

2C 11. 30, LA MASCOTTE, opéjfette en 3 actes 
de Duru Chivot, musique d'Audran. 

La gardiemn. de dindons Bettina est « mascotte ». 
Elle porte bonheur à tous ceux qu'elle approche. 
Aussi est-elle successivement sollicitée par le fer-
mier-Ilocco qui l'emploie chez lui, et par te prince 
de Piombino, qui l'enlève. Mais liellina s'ennuie 
à.la Cour, et elle s'enfuit avec son fiancé, le berger 
Pippo. Le prince finira par favoriser te mariage 
des amoureux. 

Bettina M"'cs Maud Samson. 
Flamella .1. Brady. 
Carlo Beyrë. 
L'uidfji Tchernova. 
Angelo Vaurs. 
Mavo Keryé. 
Paola Lauriere. 
Francescà Harrey. 
Anlonia Sylvère. 
Pippo M.M. Hensatlo. 
Laurent XVII José Thcry. 
FrileÛini , Alex Jouvin. 
Rocco . \ Léon .loubert. 
Mathéo ' Sylvère. 
Parafante Laurière. 

Mercredi 24, 20 n. 30, la Traviala ; jeudi 25, 
20 il. 30, les Mousquetaires au covi enl; vendredi 26, 
20 h 30, les Cloches de Cornevdle ; samedi 27, 
20 h. 30, Miss Heiyett dimanche 28, matinée, 
14 h. 15. la Traviala . soirée, 20 h. 30. la Mascotte : 
lundi 29, 20 h. 30, les Mousquetaires au couvent ; 
mardi 30, 20 h. 30,' les Dragons de Villars. 

Léontinc Falempin 
Pauline de Glave 
Marie Avoine 
Zoé 
Juliette 
Julie 
Yvonne Barboteau 
Labosse 
Victor 
Giroux-Jqdart 
Abbé (iraveline 
René . 
Le ministre 
Le sous-préfet 
Le garde-champêtre 

Mmes Marcelle I.ender. 
Monna Delza. 
Ltlian Oi'euze. 
Coquelet. 
Allaln. 
Grisier. 
Petite sita. 

M.M. Brasseur. 
Lorrain. 
Saturnin Fabre. 
H arment. 
Iliéroninius. 

Amiot. 
. Ducray. 

Total). 

NOUVELMMBIGU 
2 fer, boulev. Saint-Martin. Téléph.: Nord 36-31. 

Métro : République ou Saint-Denis. 
Av.-scènes, baignoires, loges : 10 fr; 50. Fauteuils 

d orchestre et de balcon ; 10 fr. 50. Loges et fau-
teuils de foyer : 6 fr. 25. Galeries : 3 fr. 50. Amphi-
théâtre . i fr. 50. (Tous dioits compris.) 

PREMIERE REPRESENTATION (REPRISE) 
20 h. 30, LE VIEUX MARCHEUR, comédie en 

4 actes, de M. Henri Lavedan. 

jeudis, dimanches et Têtes, matinée a 14 h. '30. 
Même spectacle jusqu'à samedi prochain. 

AUTRES THÉÂTRES 

Gaîté 1" octobre, réouverture : la Belle Hélène. 
Variétés 20 h. 30, le Marché d'amour. 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, les Demi-Vierge». 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Pni-Pht. 
Gymnase, 20 h. 30, A bon chai... 
Renaissance, 20 h. 30. Chouquelte el son. As. 
Théâtre de Paris, 30 h 30. i ISpervier. 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoteonetle. 
Th. Antoine, 20 h. 15. la Gamine. 
Châtelet. 20 h. 15, te Tour du monde en 80 jours. 
Athénée, 20 h, 30, Amour, quand tu nous tiens !... 
Edouard-VII, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Femina. 20 h. 30, la Vérité toute nue. 
Théâtre Michel, 20 h 45, l'Ecole des Cocottes. 
Scala, 20 h. 30, Pomarol a du cran I 
Capucines, 20 h. 45, le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol. 20 h. 30, la Marque de la bâte, el 

nouveau spectacle. 
Th. des Arts. 20 h. 30, le Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30. Chaste Suzg. 
Ta. Impérial. 20 h. 30, les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douait. 20 h. 45, revue. 
Dèjazet, 20 n. 30, le Mariage de Mlle Deulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtelin s'amuse. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère. 20 h. 30. la revue Folies en tête. 
Olympia, 20 h. 30. la Revue d'été... lanoo. 20 attract. 
Casino Paris, .20 h. 30, Tout feu... tout' flemme, rev. 
Concert Mayol, 20 h. 30, ta Revue très chichiteuse. 
Cigale, relâcli" Pr répét. de la gde revue d'automne. 
Ambassadeurs, 20 h. 30, Un mariage à la casbah. 
Cirque Médrano 20 h. 30, attractions variées. 
Nouveau-Cirque, 20 n. 30, attractions variées. 

La Pie-qui-Chante. 20 h 4* "— 
La Lune Rousse 80 h « (?'r- Cn- Fallnt, , ^ 
Noctambules, «o h À' ,4oVBon-0aud È„'*la Rev,,. 
Apollo. 20 h 80. baitVLTUe' "este BX' 
Aicazar, 16 h. 30 à 9 h°T^sres nsoni>ler} 

" llLli-tango; 21 n . * 
r,vr„.„ 1 n-. bai. 

Gaumont-Pala,e. o
0
 hIN!f-MAS 

gramme détattua! tous ie!^Ted^ TT* 
des avec l'indication aes

 m
« %ec?' 

méros de téléphone moven^. des P^cef c> 

pièce. 
e sommaire 

lent de spectacle n y a Pas eu de 
r«v.t ,v.o uiiucures ou 
gement de spectacle. 

gareY^PaHs-'oTafa-'o^3 ***** 
pendant la période de ?»^y- et ûe Pa"s-I

U
M s»! 

A l'occasion des retours de vacances i„ r. * 

II est eu outre, rappelé aux vovaïe,,^ 
colis présenté à l'enregistrement ^ ta, 
doit porter une étiquette indimnm T b*£ 
l'adresse du destinataTre.^ainsf'^'la 

CHEMIN DE_FER DU NORrT 
Quatrième pèlerinage aux regiens né,,.,, 

Pt-rcours en hemin .e fer combine »v«Mêe» 
automobile " C1rcuit 

(Une ;ournée aux champs d. bataille franco ' 
Albert, Contalmaison, Longueval Devin."°3lii|) 

Chaussée-do-Tanks, Thélus, Ligr mi? Wood 
Ar-.s, Crête de vimy, Leur,, Bapaume ndenW 
Croisilles, Llévin, Notre-Dame-de-Lorot'ti> c "J:l' 

Pou- tous lenseig ts, z'i 'res=eï■ A S,0U(%' 
de Paris-Nord. r 8 ! nn 

3 
POINTS 
f \Si ■^ Importants sontâconsidérer 
par vous pour l'achat de votre dentifrices 

fl doit être à base de savon 
car seul le savon enlève la 
c/raisse oui tapisse les d,enls 
après lo mas h cation 

it doit être antiseptique 
pour détruire /es microbes qui 
vivent dans la cavité buccale, 
mais ilne doit pas êlre caustique 
pournepas otlaquer la muqueuses. 

il doit blanchir vos dents 
sans abimer l'emai/elpar 
conséquent ne pas contenir 
de ponce. 

ROI DES DENTIFRICES 
RÉPOND EN TOU5 POINTS 
À CES DESIDERATA 
Il savonne, aseptise et blanchit les dent» 
sans abimer l'email 

PuB.B.de Puybelle 
TARIS EN VENTE PARTOUT. 

r— BRULONS DU BOIS—i 
ce' hiver, mais irûlons-le scientifiquement. 
Avec le MIRUS, poêle à bois à reu visible 
et continu, combustion lente réglable à 
volonté, on obtient un chauffage hygié-
nique, parfait et économique, puisque 
3 BUCHES suffisent par JOUR. Le MIRUS 
ne coûte que 90 francs tout posé à Paris 
ou franco dans toute la France. — MIRUS 
fournit aussi le bois à 130 fr. les 1.000 kgr. 

Notice gratis 

MIRUS, 43, galerie Vivienne, PARIS 
EN VENTE 

dans tous les Gds Magasins 

Fox roux et blanc portant collier provisoire, 
répondant au nom de Toby, a été perdu pro-
bablement à Versailles. — Le rapporter 47, 
rue du Parc-de-Clagny à Versailles, contre 
récompense. 

NCS PETITES ANNONCES 
Économiques du Mercredi 

vont chaque semaine chercher par toute la 
France ce que vous désirez : Emplois, Do-
mestiques, Locations, Ravitaillement, Oc-
casions, Propriétés, Capitaux, Meubles, 
Autos, etc. 

TARIF 
Demandes d'Emploi î 9 f p " 
Gens de Maison j A II» _ 
Off-es d'Emploi, Leçons, Loca- ) a 
tions, Pensions de Famille, Fleurs ( o f p " 
et Plantes, Chevaux, Voitures « » 
et Harnais , « 
Alimentation, Occasions, Fonds i _ 

• de Commerce, Cabinets d'AHaires, ' 4 If. S 
Locations meublées...., l 3 
Chiens, Cours et Institutions, \ 
Capitaux, Hygiène, Vente et Achat / c 
de Propriétés, Mobiliers, Auto- ) 5 IT. ï. 
mobile?. Divers, et toutes autres l ^ 
rubriques non spécifiées 1 5 

ORDRE D'INSERTION 
à découper et adresser 

au Service des Petites Annonces d' « Excelsior », 
il, boulevard des Italiens, PARIS 

a la rubrique „ 

Texte : 

Nom 

Adresse • 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Vie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

Demandez à EXCELSIOR, 20, rue 
d'Enghien, Paris, les conditions spé. 
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

LES IMITATIONS 
sont bonnes pour la vente 
mais non pour l'usage 

SI VOUS VOULEZ UN VRAI GILLETTE 
Exigez la Marque 

fillette -
surtous les Rasoirs, Ecrins Cs Lame; 

EN VENTE PARTOUT 
Prix depuis 25 fr. avec 12 lames (24 tranchani 

Lames Gillette, le paquet de Six. 3 fr.50 
Le paquet de Douze 7 fr. 

Catalogue illustré franco sur demande. 
Société Française du RASOIR GILLETTE 

3. Rue Scribe, PARIS 
et à Boston, Londres Montréal 

f^-lllCttC de Sûreté 
V* IMI REPASSAGE NI AFFILAGE 

Les propriétés ANTISEPTIQUES 
et DETERS1VES du 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
font de ce produit, entre autres usages, 
un UENTIFRICE de première valeur. 

En outre, il constitue un excellent 
gargarisme, capable de mettre à l'abri 
les maladies dont la gorge est la 
principale porte d'entrée (Grippes, 
Oreillons, Scarlatine, Angines couen-
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus bénignes, 

DANS LES PHARMACIES 
Se méfier des imitations 

Produits, Matériel PHOTO 
pour amateurs et professionnels. 

f^tj^ h's meilleurs et les moins chers. 
LES ETABLISSEMENTS 

CH. MARTEL 
35 et 37, Avenue de la République, PARIS 

Usine à SCEAUX (Seine) Catalogue E contre 0 fr. 25. 

Officiers ministériels 
El, M» Guyon, not. Mantcs-s.-Seine, 11 octobre 
11119, 15 h. il (|CA!\l bourgeoise à MANTES, 

Vente ilAI.1U.1 S pièces, buanderie, cour 
et jardin.- M. à pr. 12.000 fr. S'adresser à 'Mos 

Pochet, not., el DEVEAU, av., Manles-s.-Seme. 

Vente sur licitalion, le 12 octobre 1910, 13 h. 
Sali© d'école des garçons de Saint-Jean-d'Assc 
(-Sartrfe'),'.par ministère de M° Belot, not. à Saint-

$$ffkiï PROPRIETE M TERTRE 
située commune de Monlbizot (Sarthe). 1" lot : 
Maison d'habitation, communs, jardin et pâ-
ture. Contenance 5 hect. 22 cent. Mise à prix, 
62.000 fr. 2e lot : Portion de terre en pâture. 
Gont. 1 hect. 3 a. 26 c. M. à pr. 18.000 fr. S'adres-
ser pour renseign. à M" BELOT, not., Saint-Jean-
d'Assé, et à Me LANCELIN, avoue, Le Mans. 

Vente d'Immeubles 
et de Propriétés 

»o*-^ 

BON IMMEUBLE pierre de taille près avenue 
Clichy. Rev. 15.000 fr. Prix : 160.000. Dû 65.000 
à 4 0/0. Pressé. SCHWOB, 63, Bd Malesherbes. 

("SA FLEUR" LE NOUVEAU 
PARFUM DE d'HORTYSl 

DE 

MDERHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOX supprime le goût 
de:*greable de l'huile de foie 
de milite 

t»E MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -À 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUbb est souve 
rain pour guérir les 
i,humes.iabronc.1,'te 
les catarrhes. 

.DIS TOUTES LES IllIllCltS 

MAIGRIR c'est Rajeunir 
Les Gouttes de 
GIGARTIN;* 

aux Algues marines, sont ordonnées par les Méiiecicspour fairediminaer 
très vita Menton, le Ventre, les Hanches et amincir la Taille. 
Avec ces Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon : 20 (r. 
Gde PHic HYGIÉNIQUE, 24, r. Etienne-Marcel. Paris 

GRAINS Ml RATON 
ES C H AT E L G U Y O N ES 

URINAI RES 
Cystite,Prostate,Syphilis,Impuissance 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrlte, Pertes. Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez de 9 a 19 h. les l)ot:teurs de 

«INSTITUT MILTOM 
7 et 9, Cité IViitton f prè- rue des Martyrs. Paris (9*) 

Prix réduits. Services séparés. 
Dames au n° 7. Hommes au a* 9. 
Le tires discrétes.lO.OM guérirons 

Piles Sèches 
pour Téléphonie. Sonnerie. Automobiles 

GADOT&TOURNAiR 
Porte Champerret. LEVA L LOI S 

TÉLÉPH: WAGRAM I8-39.I8-76-89 3I 
1 

CAMION 4Tonnes 
Prix net:29.300 Fi rancs 

ivraison Rapide 
Demander Notice et Catalogue 

LYON 

G Pharmacie de Emilie 

OMENOL 
Antiseptique Idéal 
TOUTE personne soucieuse pour 

elle-même ou ponr les siens de 
prévenir ou d'arrêter le mal à son 
début doit toujours avoir chez elle : 

Un tube de Gomenol pur. - Un tube de 
Comenol-Rhino. Une boite de Pâtes. 

Un flacon de sirop. Un étui de Cap-
sules. Un flacon d'Oléo-Gomenol a 
10 96. Un tube d'OnguenL Un 

inhalateur de Gomenol. 
Ces produits même entamés de-
meurent inaltérables et sont ceux 
qui conviennent pour se préserver 
des rhumes de cerveau ou de poi-
trine, de la grippe, des fièvres érup-
tives et infectieuses, des angines, du 
croup, etc., pour panser d'urgence 
des brûlures, blessures, engelures, 
démangeaisons,rougeurs,plaies,etc. 

i\s sont en vente dans toutes Pharmacies 
Une boite les contenant est expédiée 
frar.co de port et d'emballage contre ut 
mandat-poste de 30 francs adressé an 

LABORATOIRE du GOMENOL 
17, tue Ambroise-Thomas, 

PARIS (IXe) 

689 — SOUS-SECRETARIAT D'ET*AT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, Boulevard DELESSERT, PARIS (XVIE), TÉLÉPHONE : PASSY 96 - 45, 98- 14, 98 - 35. 

VENTE N° 8 A NANTERRE 
de : 53 3/ T 

EXPOSITION PERMANENTE : à l'usine BOEDER, à NANTERRE, du 25 septembre 
au 2 octobre 1919, jour de l'adjudication. 

RENSEIGNEMENTS : au Parc de Vente ou 70, avenue de La Bourdonnais, à Paris 
Téléphone : oaxe 76-37. 

LIQUIDATION DES STOCKS 
PASSY 96 - 45, 98 - 14, 98- 35. 

687 — SOUS-SECRETARIAT D'ETAT A LA 
19 bis, Boulevard DELESSERT, PARIS (XVIe), TÉLÉPHONE 

VENTE N° 116 bis, A VINCENNES (AU POLYGONE) de : 

10 REMORQUES, 3 TRACTEURS, 11CATERPILLARS & LDGDMDBILES 
57 CAMIONS, 23 CAMIONNETTES, 29 TOURISTES,3 MSISIETTES 

EXPOSITION PERMANENTE : du 26 septembre au 3 octobre 1919, jour de l'adjudication. 
RENSEIGNEMENTS :' au Parc de Vente ou 70, avenue C La Bourdonnais, à PARIS. 

Téléphone : Saxe 76-Û7. 

3 A. — SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, boulevard Delessert, PARIS (16"). Téléphone PASSY 96-45, 98-14, 98-35. 

VENTE D'AUTOMOBILES AMÉRICAINES 
VENTE N° 110, AU CHJMP-DE-IVURS, « PARIS, 0E : 

29 MOTOCYCLETTE^ « INDIAN ». 71 « HARLEY-DAVIDSON » 
(presque toutes en état démarche) et 25 SIDE-CARS 

EXPOSITION : 
RENSEIGNEMENTS 

du 24 septembre au lpr oetobre 1919, jour de l'adjudication. 
: 70, avenue de La Bourdonnais, Paris. Téléphone, Saxe 76-57. 

SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, boulevard Delessert, Paris (16"). — Téléphone : Passy : 96-45 

VENTE DE CHEVAUX DE L'ARMÉE FRANÇAISE 
AU MARCHE AUX CHEVAUX DE LA RUE BRANCION A PARIS 

les Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi 
29, 30 septembre 1919 ; 1er, 2, 3 oetobre 1919 

CHAQUE VENTE COMPRENDRA ENVIRON 130 CHEVAUX 

Vous ne devez pas sentir vos rems 
Chez toute personne bien portante, les orga-

nes situés à l'intérieur du corps fonttonnera 
en silence et sans à-coups, comme les rouage» 
d'une machine bien réglée.. . , . 

Nous n'avons '. même pas conscience ae te 
travail intérieur, qu'il s'agisse du cœur, on 
P°TSO™ fàgtà ' reins sont faUguk 
surmenés ou malades, on ne tarde pas a j" 

sentir » et à se plaindre de ..douleurs MgfJ 
sourdes, continuelles. Au moindrej eUr;-\ 
est rappelé à l'ordre par une gène doul««re" 
au niveau de la région lombaire. i3 

C'est un avertissement qu'il ne JD 

négliger ; car ce mal de dos est un des F1" 
symptômes d'une affection qui peut n«lle

fflîîl v'ent que do la congestion due^^encwssw»,, 
du 

t que do ia congestion oue u ! e..y-- , 
u filtre rénal, mais qui peut aussi an» ^ 

le début d'une gravelle, de calculs ou 

l'acide urique dans les reins sont les 

de Bright. 
L'élimination défectueuse et 1 accu 

de l'acide urique dans les reins sont 
de ces douleurs ; les petits cristaux au> , 
aiguës déchirent les frêles canaux. » * 
les reins fatigués et surmenés ne pemeu r^ 
suffire «à la tâche et éliminer 1 excès 
urique produit par l'organisme, cet aciue -
passe dans te sang et détermine une> sorte , 
poisonnement, dont les conséquences v 
être des plus graves. , réveiit 

11 est donc nécessaire de chercher a y 
ces accidents. _ wdit*' 

Logiquement, on doit s'adresser aux i ,j# monts susceptibles de dissoudre 1 excès „ 
urique et de favoriser son e nnina ion r ^ 
rein. Les Pilules Fosler pour les reins y , 
tent ce nettoyage do l'organisme.E# 
dissolvant remarquable de 1 ae a j f 
donnent le coup .de balai nocessair . 
chasser toutes les impuretés du faûj, ^ 
débarrasser les rems des de .ts j;el. 
Elles tortillent le tissu rénal ; f•lcf

p
f

c
risl^ 

l'es déchirures provoquées pa ie= „„• 
d'acide urique. Elles melten donc a jpt5 
la majeur- partie des maladies ou 
dus à l'arlhrilisme. . tout;--' 

Les Pilules Foster sont en vente dans 
les pharmacies au prix de 3 ti. ".^M* 
20 fr. les six ooîtes, plus n i• f <f pl..'-
boîte, ou franco par la poste. FI. "«^ 
macien, 25, rue Sainf^e^n^ 

"CHEMIN^E^RDU NOB» 

CIRCUIT COMBINE AVEC LES AUTO-JU 

Service du wagon-restaurant - Ajh\.- ,... 
places nécessaires leur soient .cl ,„ 
g-eurs désirant diner flans leh. 05 0» ^ 
train de retour partant d Aira» n i inscrire.,». 
bert à 19 11. 50 devront se faire d# 
descente du train d'aller »oit a ^ 
soit a lo (rare d'Arras. , Ie soir 

Les voyageurs reprenant 1e ttan 1* 
seront admis au départ de cette gai ^ 
restaurant â ' AIhPrt f^\a^' 

Ceux reprenant le tram * rtir &> 
dans le wagon-resiauraut » ' 
(20 h. i6). 

E X C E~L S I Oj^w-
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 20, r»e__

 liS 
Téléph. Gut. : 02J^: 0Z" 

r t 12 45* 
PUBLICITÉ, 11, bdltaliensJ^Gut. 

TARIF OES ABOH^EH , 

France.... 3 mois, 14 fr-; ; "" s 42 0'.; 
Etranger. 3 mois,23 rr.: 6 

Le ocrant '■ 
. . • "Tjg rue 
Paris. VERDIER, imprime^' 


